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HISTOIRE 

GÉOGRAPHIQUE, 
POLITIQUE ET NATURELLE 

DE LASARDAIGNE. 

Par DOMINIQUE ALBERT AZUNI, 

Ancien Sénateur et Juge au Tribunal de Commerce 
et Maritime de Nice ; Membre des Académies des 
Sciences de Turin, Naples , Florence , Modène, 
Corrare , Alexandrie , Rome , Triesie j du lycée 
desSciences et Arts de Marseille , de celui du Com- 
merce et des An* de Paris , et de la Société dfi 
l'Airique inlérieure. 

CICIKO,d>OSeii.,lib. I, 



TOME SECOND. 



A PARIS, 

Chez LEVSAVI.T, frères, Libraires, quai Malaquais; 
el à SxHASBOUAO, chez les mêmes. 
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HISTOIRE 

GÉOGRAPHIQUE, 
POLITIQUE 11 HATUHELIE, 

DELA SABDAIGNE. 



SECONDE PARTIE. 



PRODUCTIONS NATUKELIES. 
I N T R ODUCTIO». 

O'H. est OS pays qui puisse offrir toutes 
les productioris relatives aux n&essitës et 
aux commodités d» Ja vie, il peut sans 
doute s'appeller le favori de la nature. 
La SardaigBC rëunit tous ces avantages plus 
qu'aucun autre état de l'Edrope. La tempé- 
rature du climat permet que , dSns toutes )ti 
parties de celle île , on puisse cultiver les • 
productions utiles et agréables des quatre 
parties du monde , de façon qu'elles y crois- 
senttoutes, comme dans leur terre uatale. La 
Tome II, ^ 



qualité du sol y est si excellente , qu'à la ré- 
serve de quelques doues , au bord de la mer, 
et de quelques rochers escarpés en très-petit 
nombre , il n'y a peut-être pas un pouce de 
terrain qui ne puisse être mis eu valeur. 

Pour avoir une idée de la nature des pro- 
duclions de cette ile , et de l'étendue du com- 
merce qu'elle peut offrir , par la variété de 
ses denrées , aux peuples commerçans qui 
Voudréùent traiter avec die , il est né- 
cessaire de donner un précis des animaux 
qu'elle alimente; des richesses qu'elle pos- 
sède dans ses mers j des friûts qu'elle retire 
de ses récoltes , et des métaux qu'elle cache 
dans ses montagnes. Je tâcherai de considé- 
rer , en trois sections , sous différens chapi- 
tres divisés en paragraphes , tous ces objetï 
jusqu'à présent inconnue aux nations étEaa'f 
gères , en donnant une description de l'état 
actuel de ce royaume dans les trois règnes ,^ 
animal , végétal et minéral , pour que l'on 
puisse juger combien il est susceptible d'a- 
jnélioration , et jmqu'à quel point il doit pa- 
tsSîst intézessant aux. yeux des naturaliste». 
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SECTION PREMIERE. 
RÈGNE ANIMAL. 

QUAIJRUPÈDES. 

JjA Sardaigne possède au moins le tiers des ' 

cîpfeces de quadrupèdes qui existent en Eu- 
rope , mais on n*y rfencontre aucune des es- 
pèces nuisibles qui dévastent plusieurs con- 
trées de son continent On ne connaît dans 
cette île, ni l'ours, ni le loup, ni d'autres 
animaux féroces et v^imeui (i) , qqî 
ravagent des proviD{»s entières, et eoat 
ea nême-temB les e&ncmis implacables de 



(t) Sefpenles cette nequë hotnidtitii geatti ibrensi , 
nequc venetii experlesi, aul liipi qppUm in èk insais g^ 

gDunfur Ëadem insula ( Sardiaia ) est véDëaarum 

omnium et lelhalium stirpiiim expers, Pausanias in 
Phoccia Hb. X. n". to. Sardînia est abaque Krpeuli^ 
bu». Solinus in Polysior, n», 15. Co»a maravilloaa es 
que eo todo el leyno de Saideoa , ni eo sus islas no se 
balla ninguQ animal ponzoooio. Ccvitto velac. de Sar^ 

A^ 
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(4) 
l'homme (i). L'enmnération de ses quadru- 
pèdes que je dois à l'histoire particulière de 
ce royaume, peut aussi intéresser, à plu- 
sieurs égards , l'histoire générale de la na- 
ture. 



(i) Une ancienne tradilion attribue le bonheur dont 
cette île jouit , d'être exemple de loups et de serpens ve- 
nimeux aux prières de St.Ptvto, dëporté comme chré- 
tien dam l*ile de l'A^nara , adjaçanle à la Sardaigae. 
Cependant Pausaniaa , Solinua et SUius itàUcia qui 
vécurent avant St. Prolo , nous appreoent , que dans le 
tems ob ils écrivaient , la Sardaigne n''avBi( ni loups , ni 
serpens venimeux. Il est donc surprenant que P^ico, 
dans son histoire de Sardaigoe, part, i, cep. 3, □■■. iO, 
ait attribua à une grâce spéciale de St. Prolo, l'exemp- 
tion de ces animaux malraiaatts, après avojr cï\é quel- 
ques lignes précédentes , Je vers de Silius-Italicus , qin 
dit Yih.XJI. -^Serpentirniteffiupura, ac piàuata çp- 
nenis. D'où ilparaît que Vico ignorait que ce poè'te 
avait écrit deux siècles avant l'existence de St. Proto ; 
car le premier mourut l'an loo de l'ère chrétienne , et 
celiB-cifulmartirisépouTla foi catholique versl'anSjo. 
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CHAPITRÉ PREMIER. 

Animaux Domestiques. 

S P*": 

Les Chevaux. 

xjji distingue trois espèces de chevaux en 
Sardaigne ; le sauvage, Vordinaire et lejîw, 
ou celui des Haras. Le sauvage , habitant 
des lieux déserts et des forêts , n'appartient 
à personne ; aussi , chacun peut s'en empa- 
rer à son gré. Il s'en trouve dans plusieurs 
endroits du royaume , comme dans le terri- 
toire de Bultei et dans la Narra ; mais les 
plus connus en grand nombre sont dans l'île 
de St.'Antioco , au bois dit de Caiîai (i). 
Ces chevaux sont très - petits , assez bien 
faits, et extrêment agiles. Ordinairement on 
ne peut les attrapper qu'en les tuant à coups 
de fusil ; et si l'on en prend quelques uns 

(l) Je suis ëtODD^ du silence de Bu&bn sur l^a 
chevaux sauvages de Sardaigne , taudis qu'il a fait 
menliou de ceux d'Ecosse , de Moscovie , de Chypre , 
de l'Ile de Maj, du capYert, de l'Âiabîe , de U Numi* 
die eldelaI,Tbie. 

A3 
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envie, on De réussît, presque jamais, à les ap- 
privoiser ju!^u'à L'état de domesticité ; aussi 
meurent-ils le plus souvent d'inanition (i). 

(i) CriaDse en ella mâchas y egiias , y cavailos sil- 
vestres , quales aunque se cacea y tomen no son de 
nioguD provecbo , parseï indomîtos, queiiisiifrreD,ni 
se pueden amançar,y semaereiida coraje, y assi aun- 
que se venden a treiata reaies, no hai qiiiea los qulera, 
ni sirve sino el pellejo. Caiillo relac. de Sard«na,^ V. 
BT. de Garsault dans son nouveau ^acfti/ maréchal, 
|iage B<j , donne la m^lhode suivante pour apprivoiser 
les chevaux sauvages el faroncbes : « Quand on n'a 
» point apprivoU^ , dil-îl , les ponlins dès leur tendre 
s- j^oesse, il arrive sonvonl que l'aj^rocfae et l'alton— 
» chement de l'hooMpe leur cauaefaat de frayeur , 
n qu'ils s'en défendent à coups de denl& et de pieds , de 
» façon , qu'jl esl presque impossible de les panser et da 
» les ferrer: si la patience et la douceur ne sudisent 
> pas, il faut, pour les apprivoiser, se servir du moyen 
B'qu'on emploie en fauconnerie ponr priver un oiseau 
» qu'on vient de prendre , e( qu'on veut dresser au vol ; 
» eVst de l'empêcha de dormir , jusqu'à-ce qu'il tomba 
B de fublesseiitfanl enuier de même àl'jgardd'oo 
* cheval farouche , e| pour cela , il faut le tourner k « 
» plqce le derrière à la mangeoire , et avoir un homme 
>. lout« la nuit el (put le fOur & sa télé , qui lui donne 
» de tetns en tema une poi^ëe de foin et l'empêche de 
a se coucher; on verra avec ëlonnemenl comme il sera 
a subitemeDi adouci: il y a cependant des cbevaux, 
» qu'ilfaul veiller ainsi pendant huit jours. » 
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Le cheval ordinaire est celui qui naît sans 
que l'homme y mette deson iadustrle pour en 
perfectionner la qualité , comme le font en 
général tous les paysans , qui cherchent à 
avoir seulement un cheval de leur jument , 
pour leur uuige. 

Les cheraux^nj des haras , sont depuis 
loDg-tems oonnus comme les plus beaux et 
les ndlleurs de l'Europe , tant pour la fi- 
gure que pour la force et la vÎTacité (i)- On 
sait que dix-oeuf chevaux envoyés de Sar- 
daigne au roi d'Espagne Philippe III , y 
furent admirés (3). D. Juan d'Autriche ne 
put trouver , en Andalousie, un cheval qui ap- 
prochât du mérite de celui qu'il avait reçu 
de Sardaigne (3) ; et parmi les cadeaux que 
le roi de Sardaigne Chartes Emmanuel fit 
au roi d« Portugal, en 1740,0a admira, plus 
que le reste , dix chevaux Sardes de la plus 
grande beauté. 

(1) SunI M'SardinU Aqoi eb ineteribua ceiebrati, 
Tsloen ,igDai,t>clloqiMfulgaret-, nequeagtei'eïpailci., 
qui beros miolme Doruat. Geaerosi , speclabllea ad 
decorem, sublimislalura^ad majeslalem re bellica ecl. 
ecl. Vilulis aonalea Sardio. , pag. 8- 

(a) Carillo toc cit. paragraphe Y. 

(3) Tico hUtoria de SanlHÙa, port. I, c^ 3< 
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Les haras les plus renommés de chevêaux 
fins , sont ceux de PauUlaiino , apparfenan* 
au roi ; ceux de Padromanna , au duc do 
Benav<ente ; celui de Mores, du duc de 
VAsinara, tt tous ceux des particuliers des 
départejmens de BonoTua et de MàrgUmCy 
OÙ les chevaux réussissent assez bien. La 
taille ordinaire des chevaux de Padro- 
manna , est de quatre pieds et six pouces ; 
ceux de Mores , de Bonorva et de Mar- 
guinCf ont quelques pouces de moins, mais 
ceux de PauUlaiino ont jusqu'à quatre pieds 
dix pouces. 

AIdrovandi ayant donné une description 
des chevaux de différens pays' , a réuni en- 
semble les chevaux de Corse et de Sardai- 
gne , et donne à tous les deux le défaut de 
petite taille. Pour prouver son assertion ar- 
bitraire , il s'appuie de l'autorité de Procope, 
auquel il s'uppose d'avoir comparé ces che- 
vaux à la petitesse d'une brebis (0 = iï^^'S 
AIdrovandi s'est él^angement trompé à ce 
sujet; car de toutes les éditions de l'ouvrage 

(i) Corsicos ( equos ) et Sardinios. admodum brèves 
esse aiunt], sed animo gnoeroso , el audaci ingreasu. Pro- 
copius , lib. III , Iradit paullo supra oves esse mag- 
nitudÎDe, Aidrov. de quadrup. Ub. I , cap. J. 
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(9) 
èe Procope que j'ai consultées, je n'en al 
ttouv^e auciue , où , dans le passage qu'il 
cite y il soit fait mention des chevaux Sar- 
des (i). 

Ces haras pourraient considérablement 
augmenter , si te commerce extérieur Tenait 
à en faciliter le défait ; et l'on verrait alors 
eu Europe , que les chevaux Sardes sont 
aussi parfaits que ceux de Lincoln , et phu 
légers que lés Guildings (i). Le nombre des 
chevaux existons en Sardaigne, en 1771 , 
s'est élevé à 66,334. 

Les courses publiques de chevaux qui ont 
annuellement lieu en Sardaigne , contribuent 
puissamment à améliorer les races de ses che- 
vaux. Il n'y a pas une ville, ni un village même, 
pour peu qu'il soit considérable , qui n'ait 

(l) Corsican veteres cyrnum dixere ; in ea simise 
,ad faumanam fere nascunlur enigiem , equorumqua 
srmeDia passim vàgantur , sed paulo supra oves faî 
magniludice suot. Procopius loc. ctf. 

(3) Pour donner une idée de la force el delà lëgererf 
desfhevauz Sardes, il suffira de dire qu'il est (rès-or- 
dînaire d'aller de Sasaari à Cagliari , avec le mâme che- 
. val , ea viugl-qualre heures , quoiqu'il il y ait une dis- 
tance de 120 milles d'Ilalie, c'est4-dire,6o lieues d« 
France. 
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au moins un prix à décerner aux propriétai- 
res des chevaux vainqueurs dans les uoucses. 
Cesprix sont en général à la charge des com- 
munes: il y en a d'autres qui se donnent aux, 
frais des confrairiesle jour de lafête du saint 
protecteur. Ceux que les villes accordent 
sont très-riches ; ils consistent en pièces d'é- 
toffe de brocars tissus en or et argent , ou 
en velours , dont la valeur est coosidéra/- 
ble ( I ). Les chevaux courent saps selle , 



(r) Tels sont les prix que l'on ijisiribue aux c 
de Sassari , de Pauli , d'Orislano , et dans quelques vil- 
lages aux environs de Cagliari. Celle de Saesan 
mérile quelque détail, par m naiure qui a quel^u» 
chose de surprenant et de përilleux en même-len]S4 
et qui, par-U, attire uu grand concours de monde 
de toutes les contrées du royaume. La course s'j 
fait, le iS août, et les prix qu'on y dëcems,soal 
pour les trois chevaux qui arrivent les premiers au but. 
La moitié de la course est hors de la ville , le long 
des murailles ; l'autre moitié esl en dedans. Ces 
deux distances se réunissent en angle aigti , à une 
des portes de la ville , qui est très-étroile , et par 
où doivent entrer les chevaux, tout en courant pour 
arriver à leur but , qui esl à l'extrémité de Is gcnads 
rue , et toujours en moulant. Le moindre des accideOs 
qui puisse arriver aux chevaux , ail mcHiieat qu'iia 
doivent enfiler celte porte, est de passer outre, sads 
pouvoir pénétrer dans la ville -, mais il y a toujours 
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monWa par des garçons habilles à l'aatique , 
de t'àge de là à (5 av6 au plus. Ces courses 
s'exécuient on dlvtts endroit» de l'île, et a 
jours difFérens j aussi le même cheval peut-il 
remporter plusieurs prix, daus l'aunée : ce 
qui forme vm revenu considérable pour .les 
propriétaires ; et c'est par cette raison qu'ils 
melteijt tous leurs soins à conserver la bonté 
des chevaux fiùs , et à perpétuer la pureté 
de leur race. 

D'autres courses plus surprenantes s'exé- 
cutent dans les deux villes de Cagliari et 
de Sassari au tems de carnaval. Tous ceus. 
qui otit des chevaux fins, se font un plaisir 
de courir masqués à cheval, dans l'intérieur 
des villes et dans les lues en pente de haut 
en bas. L'adresse des cavaliers consiste , ou 
à lâcher la bride au milieu deceltç course 
périlleuse , ou à se tenir la main , de deux 
à deux, ou à, ramasser un chapeau qu'ils 
jettent à terre en courant ;eafin à faire toute 
sorte de tours de force, sans perdre l'aplomb j 

]e risque de s'écrasef aux flanca de ta porte, ila lournëe 
brusque qu'il» doÎTenl faire lout en courafal, pour 
couper la première direction , el e» pMBdM une autia 
toute opposée , afin d'enirer dans la ville. Celle course 
qui t«t de la longueur d'un mille d'Italie , se' fait 
dqas l'eapace de deux i 
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amusement indiscret , quelquefois malheu- 
reux , mais qui prouve la sûreté "de nos 
chevaux , le courage et l'adresse de nos 
ëcuyers. 

S II' 

Les Bœufs. 

La Sardaigne, jusque au.lem8 de Nym^ 
phodore nourrissait, selon le rapport d'E- 
Jien (i) , un nombre surprennant de bœufs 
et de vaches. L'étranger voit avec surprise 
en été , comme en hiver , les montagnes et 
les plaines de cette île , couvertes de. gros 
bétail. Malgré cela , faute de prairies artifi- 
cielles , pour lui procurer , en hiver , la nour- 
riture qu'il' est obligé de chercher en plein 
air , et où il passe la nuit , la race en est 
Irès-pelite et très-maigre; et on n'en retire 
pas , en conséquence , la quantité de viande , 
et de graisse , qu'il pourrait procurer au 
commerce et à l'exportation. 

L'usage de faire tirer et . porter le joug 
aux bœufs par les épaules, n'est pas pra- 
tiqué en Sardaigne, où on les oblige à tirer 
par les cornes. La seule raison qu'on puisse 



(i) ^lianus, histor. animal. lib. XYI , cap, 34. 
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(i3) 
«3 donner, c*est que quand cet -animal est 
attelé par les cornes , on le conduit plus ai- 
«ëment. II a à la vérité la tête très-forte , 
et il ne laisse pas de tirer assez bien de 
cette façon ; mais c'est sans contredit avec 
beaucoup moins d'avantage , que quand il 
lire avec les épaules. 

Selou l'état de recensement, en 1771 , le 
nombre des bœufs , y compris le» vache» 
et les veaux existans , était de 354,160 (i^. 

!sni. 

Jucs Cochons. 

Quoique les cochons soient, aussi , destinés 
en Sardaigne , à vivre toujours dans les bois , 
et dans les forêts , et à découvert comme 
l'autre bétail, on observe cependant, avec 
quelque surprise , que leur espèce bien loin 
d'être dégradée , y est au contraire d'une, 
grosseur étonnante , puisqu'en générîd tout 

(i) La coDugne des animaux n'est jamais sincère en 
Sardaigne : les parlîculiers craignent , avec quelque 
fondement , une taxe sur le bëtail , patcons^quent ils 
tâchent de cacher , le plus qu'ils peuvent , le nombre 
préclsdeleurcoDsigD?. Celle de 1771, ne donne pas non 
plus un élat sûr pour toutes les aïOiëes ; car la géUe 
de 1770 détruisit un bon tiers de tout le bétail. 

\ 
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cocbon gras, pèse de cioq cens, jusqu'à six 
cens livres. La chair en est très-dëlicate , le 
]ard d'une fermeté et d'une épaisseur sans 
égale ; et les jambons , principalement ceux 
que l'on fait à Santo-Lussurgio , sont es- 
timés les meilleurs de l'Europe (i). 

L'abondance des cochous a ^té de tout 
tcms très - remarquable dans cette ile. La 
compagnie appellée dans l'ancienne Rome 
suariorum , dont l'emploi était d'approvi- 
sionner la ville de cette viande , entretenait 
en Sardaigne une faciorie qui jouissait de 
la prolection des empereurs (2 ) ; et c'est 
de cetem6-là,que Prudentius,Siôi\,([\iaon 
territoire, parJ'abondance des glands, était 
très-propre pour la prospérité de ces ani- 



(i) Quam vero abundel glaodibus qua ex nemo- 
nim rsgionis illius diversis variisqne locis prodiicun- 
lur , vel in primis testitnonio est quod cum infinjlam 
pêne porcorum multiludjuem Sardiam generis ho- 
mmes alant , el ad pritatos Usus , et «d neccsaarium 
maiestatîs exercitibus apparalum iis cunctis abunde Sar- 
diota subnnnUtraL FiunI enim salsurse mlrabiles , et 
in utramqne pernat , Pelasonesque proveliunlur hes- 
periam. Titalis apparaît, ad Anoal. Said. pag. ^. 

(2) Cod«x Tbcodos. Legum ]!ïovelIar. til. XXXIQ: 
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maux (f). Maintenant le nombre en est si 
grand dans toute l'île , et particulièrement 
dans le Campidano d'Oristan , qu'on pour- 
rait faire tous les ans plusieurs chai^emens 
de lard , de graisse et de viande salée. Selon 
£H^t état de 1771 , le nombre des cochons en 
-yjroupeaux: , était de 152,471 , sans compter 
ceux que les particuliers nourrissent chez 
eux , non sujets à la consigne. 

Aristote , qui le premier , a classé les ani- 
maux quadrupèdes en soUpèdes ^pieds four- 
chus eijîssipèdes , convient que le cochon 
çst d'un genre ambigu^ et la seule raison 
qu'il en donne , c'est que dans l'Illyrie , la 
Paeonie , et dan« quelqu'autres lieux , il se 
trouve des cochons solipèdes (2), Aux eo- 



( I ) Frudenlius in symmacum vers. lySS. Ibi : 
QuenUB SaidinU glacdes suppeditat. 

(2] Qnadnipedam autem, quœ sanguins coDstanf « 
Ufl«tiiquDeaiiima1generant,aIiamu1ti&dasunt,q1iale9 
hoailnis maDus pedesque habentur. Sutit enim ques 
multiplici pedum fissura digileiitur , ul cauis , leo , 
panthera. .\Iia bifulca sunt , quie forcipem pro angula 
habeant , ut ores , capne , cervi , acqui tluniatiles. Alîa 
infisso tunt pede , ut qu» solipèdes uominatitur , u( 
equuoiulus. GeDus saue suillum ambiguum est ; nam 
elin terra Illfrioruxn^tt ia Ffsooûi el noDOuUis aliiatocis 
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droits spécifiés par Aristote , Linnée a ajouté 
la ville d'Upsal en Suède , où , comme il. dît , 
le cochoQ soUpède se trouve assez fréquem- 
ment (i). Cette espèce, qui, suivant Buf- 
fon , est encore une espèce d'exception à 
des réglés générales de la nature, se trouvp 
aussi. très-réguIièremënt enSardaigne, daas'- 
-le territoire de la Nurra, , dépendïuice de la 
ville deSassapi , où les pâtres , pour la figure 
de son pied , lui donne le nom de cochon h, 
pied d'âne (2^. 

sues solipedes gignualur. Arhtot. de fùtloria animal. 
HA. IX. cap.. I. 

(i) Varietas frei^uena Upsaliie suit domesttci semper 
mamoguli.. Liomeus. 

(3] « Arislole avait observa, que dans la FœDÎe, 
» l'IIlyrie , el dans qaelqu'autres lieux , il se (rouve 

> des cochons qui sont solipedes , c'Rst-à-dire , qui 
» ont le sabot d'une seule pièce , comme les chevaux. 
» etlesânes.BufTonquicilecepaasaged'Aristotfl.nepar* 
s a^I pas y^ avoir fait uue grande attention. L'existence 
a de ces cochons \ sabots entiers el solides , dont p/ine 

> avait également fail mention (t) /ne peut néanmoina 
a Être rëvoqu^eendoute. L'on'çDa vuen Anglelerreet 

> eu Flandres (2) ; et Linnieus assure qu'ils sont Irès- 
■ communs dans le nombre dç ceux que l'on pour* 

(■) Hût.«DiiDal.Ub.IIcap.7. 
(a) Hist. Mt. lib. 1 1, cap. (fi. 

% IV, 
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S IV. ■ ■ 

Les Brebis. 

Un paya comme la Sardaigne , bien plu» 
sec qu'humide , garni de collines et de mon- 
tagnes toujours vertes , et remplies d'herbes 
aromatiques ; exempt de loups et de serpens 
venimeuï , et d'ailleurs presque toujours à 
■l'abri des coups du tonnerre, qui s'y fait 
très-rarement entendre , annonce une terre 
favorable à la prospérité des brebis. Les an- 
ciens rejgardaient la Sardaigne comme le 
pays natal.de' ces paisibles et utiles ani- 
maux (i). Aussi Diodoire , en parlant des 

* rit k Upsal , el dans d'autres caDlons de la Suède (i) ; 
» aussi il De manque pas d'en faire nue variété dis- 
11 tincte de l'espèce (2). Le cochon est donc une e*- 
■ pèce (3) qu'aucun syslâme ne peut saisir ; tout à [a fois 
B solipède el fissipèd» , elle échappe à loules les mé- 
31 ihodes 'de classification , \. celles même qui sont les 
B plus générales et qui paraissent les plus naturelles. 
- ^Adilion à t article cochon , par Sonini , dans son 
édilion de r histoire naturelle de. Buffon , t. a.3 p. 149. 

(i) Sardiniaih pecudum optlmam esse patentetat 
iElian. Hist. Var. lib. XVI , cap. i. 

(i) ÛeraeT diop. lus , lit. B. 

(3) Amenit mata. tom. 5 psg. 4^1. 

(3) Sut un^Uiniliyitd... Sut menaaguht. Un. Sjsth. nat> 
£en.3â. sp. I. vtx.6.Sui.MimMaeutavûrittiudomtttica. Eiilc- 
bfn. Sysl. Sîgn. Anîmy] 

Tome n. rf(^^^f\ B 
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lotéenê , peuples de la Sardaigoe j dit qu'iU 
ne purent être assujétîs , ni par les Cartha- 
ginois , ni par les Bomâios , parce que , tous . 
|)âtres f Hs se retirèrent sur les jncntagnes , 
.où Votant cachés dans des cavernes , ils vi- 
vaient du lait, du fromage et delaviauds 
<iue des troupeaux innouUirables ât brebis 
JeuT founiissaieat (i). 

Dans le tems où Vîco écrivait son histoire 
de SardaigM) on y comptait i,6oo,oôo bre- 
bis : auj(Mud'hi^ » selon la consigne de 1771 , 
ieur nombre est réduit k 911,753 0). Mal- 
gré cette diminution ^ dont on pourrait fa- 
cilement détruire la cause , au moyend'uoe 
meilleure législation , il est encore assea «OB' 
sidérable pom* Ëoraief la secoade richesse 
réelle du pays. Ces traîneaux se nourrissent 
daiis l'île sans soins ti sans frais ', teul* chaîr , 
très-délicate en général , açrl de tiôurrituto 
aux Sardes , et leurs peaux à une partie de 
dé rhabillement du bas peuple. Il sort en 

(t) Nemque lolaëi ad mtmtana confugarunl . et ba- 
bîlaculissub terra sfrucfîs,inultaipecoruingregualu«n. 
Hinc larga viclus copia , lactia caseique , et CwiÙHni' 
MU cootenlîs suppetebati Diod. Biit- IU>. P*, eafi. }. 

(a) Celte can signe est encore fautive , comme c4tls 
twnr les bnuft. Voyet la noie s , (. II , à c« sujet. 
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dmre nue qiumtîtë proidigietùe ^ ces ludt' 
mauK pour ttounrir k Corite et ^uïtir ftppro-)- 
Tïdi otmer iea bâtLmcyi^ ëtrftngen. 

Parmi lés béliers de Sardaigne Îl i^û 
trouve assez sauvent qui ont depuis (ifuati^ 
jtnqu'Ji sik cornes y A qtfe l'on croit db 
race égyp^léane (i) ; ils ft'apprivtilbènt fac^ ^ 
lement, vivent volOBttteite datas lt?8 «écàriei 
avec les chevaux ', qu'ils stnveut pir '- tout 
-conUufd des chiens; 

s. V. 

Les Ciièin^s. 

La quantité d« chèvres en Sardolgne est si 
remarquable , qu'on est dans l'usage , parmi 
les partiè'ûUeï^ , de nis côihittencer à dbàtier 
le wm de iroupeaLtà qn'Ân &onïb¥« ék 8Sti 
ée «eiâ individus. 1^W^qu*^éll«a îsoiËbt pitis ^^ 
tit^s ^Uë les sauvage» que iNifa broUVfe dfthii 
t'âë ^}a'c!ekite de T'df'tr/ârÀ , dlles sont <étï- 
^iMidatit d» la ui&m« eé)3èce> »ëloii le iehH^ 
ment de Varron (2) , mais ^Us jgttMS» à^ 

' [i) tbî révéra gregcS amplnsiih! , ove» E^IH» péri 
lècundie, aiietu qiuiuw «t «ex ceroibo» wnww t i» 
Fï(a/. Annal. Sard. pag. s- 

(a.) Caprœ, ij'uas alimm à ca^m r«m «wti ^If^ 
f^arro de R. R. lib. cap. 3, 

B a 



L);.i....ibï Google 



(M) 
les chèvrefl d'Italie et de Provence. Leur lait 
est 'plus gras qu'ailleurs, puisqu'il donne le 
liers de plus de poids en fromage, tandis , 
que , suivant les observations faites par Hal- 
îer (i) , en plusieurs endroits , il ne peut pa» 
arriver au cinquième. Si cet animal était soi- 
gné en Sardaigne , comme autre part , il don- 
nerait le double de laitage , et le nombre aug- 
menterait prodigieusement. Malgré cela f 
par la consigne de 1771 , on comptait dansi 
l'île 420,798 chèvres , chevraux et boucs. 

S. V I. 

Les Anes et les Mulets. 

Si les ânes de Sardaigne sont plus petite 
que ceux d'Italie et de France , ils compen- 
sent bien ce désavantage par leur force et 
leur vivacité. On ne peut , sans en être té- 
moin , imaginer jusqu'où va leur agilité, 
pmsqu'ils marchent ausù vite-que les chevaux 
qui vont au trot. 

£n réfléchissant sur les rapports de Léon 
africcdn, dans sa description d'Afrique '^ 



Haller ïd Elément. !PhysioIog. coip. buoiBiiï' 
L XXVm, pA^grtphe IS, 
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et siir ceux de Sonnini , dans son voyage 
en Egypte , sur la bonté et la légèreté 
de» ânes de la Syrie et de l'Egypte, je 
suis tenté de croire que l'espèce sarde a été 
tir^e de ces contrées , et qu'elle s'est conser- 
vée dans l'île sans dégrac^atioo , attendu le 
rapprochement des climats. 

Il y avait aussi en Sardaigne , du tems que 
JlfiirTTto/ écrivait »a description d'Afrique,' 
des ânes sauvages , mais plus petits qiip çptix 
d'Afrique dont il parle : aujourd'hui ils y 
sont entièrement inconnus. 

Le nombre d'ânes que l'on nourrit dans 
ce royaume est incalculable. Destinés à Sas- ' 
sari à porter joul;nelle^)ent l'eau des fontaif 
nés dans les maisons , sous la conduite 'des 
Corses qui y exercent excltisivemeqt ce mé- 
tier , OD les emploie ailleurs au transport du 
bois à brûler , à celui de la chaux et des 
pierres à bâtir j et généralement dans toute , 
l'île , à tourner la meule des moylius à blé 
que chaque paysan tient chez lui. C'est par 
cette raison que les Sardes appellent l'âne 
mulenti , emploi auquel il était destiné dès . 
le tems de Columèlle (i). 

.(l]Molaruin et cOnfieiemji'TniiQeDti p«ne loletnnis 
es> hujus pecoris iabor. Gplumella de B. E. lib. VU , 
cap. I. 

B3 
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Va. ^cnvaiv, ftaii^aù ft fai^ Wi ouvcagR 
jptfc pi(oujver que l'âne est , de tqtH lifs^Qi' 
xiltauX; le plus, utilf k rb^moie) eftce-qu'il 
rend beaucoup de aerricea tft m çaijw poioft 
dç dépenser, pQVfSft npprn^uneetsoD ontiM-. 
tj^a. My Hill peQse (}ue cçt aaim?) pourrzdfe 
devenir encore plua uJiiAe>, aUrrtoul^auï fev- 
v^i moins aisés , eq ¥iuîcoutmo£aat k tlwr 
et à pt^r plus qu'il ne fiait. 

1 On ne trouve pasun seul mulet dans tout 
lorôyaume : on en attribue la caiise au pré- 
jugé que l'introduction des mulets gâterait la 
racé des chevaux. Nous voyons cependau* 
le contraire en Espagne , où lie grand usage 
des premiers de ces animaux n'y a jamais pro- 
duit là dégradatîondes seconds. Les mulets se- 
raient d'autant plus nécessaires en Sardai- 
gne , que les chemins de comnjunicàfipn 
étant très-mauvais, on ne serait pas. obligé 
d'employer des chevaux au transport dçs. 
denrées et des marchandises , comme, cela 
s& ptatique aujourd'hui;' 

LenxuJgtj ^toutes l^s, bpnpfis. qualités, (jfti 
l'âne , sans en avoir les défi^uts.,^ meilleure 
espèce- pEûvieotd-'aB& jument couverte par 
un. âne. Ceti» qui viendrait d'une ânesse 
couverte par un cbevad' serait inférieure , 
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Cazy 

ks peubiofttiBUknt toi^oum^kitde Iftfom^ 

Le mulot ert sourent dr la bûll* d'un efas-t " 
Tat wdÏDHr» ; on en tioit 4» dix-sept palme» 
et au9«i £oiii^ que le» cbeiraQX de corosie.. 
Cet ftiânal eab beaucoup pku fort que le 
qfafrral^wpportephu'de fatigue, m nourrit' 
ànieiiUuc'>»a])dié,.etiile8tnioiusu9et aux 
naladies. 

Géox qo'tMt élèvC' dans In pa^s fdoid» ,. 
font f^us rebuste» et vitent plus ItMig^temn 
tfle seuK «les pi^yi' eliatiils. Four avoir de» 
multtts propres au bât , il faut les faùie prcH 
diuffs pas d«9 jnmeiiB fines et dé^tçiès. Celte» 
qui sont plus charnues donneront des-nulotS} 
bqDs au trait , et à la ebanlcue. 

D'afiiè» e«6 notions, je destre que mm- 
cumpateioteS'abftndoDneaC une fois leurs pné''- 
jug^h à ce! suj.et et fassratpluederOftS'die-c» 
quadrupiède aiusi nécessaire à Fagriculture ,, 
^!ij[ secait utile' au commeiice ioténeuv du 
royaajise. 

S. V I I. 

Lâf GMens.. 

Lee clitensr i;^'on' nourrie ^a^itfleinetit en 
Sacdaigue , sont 1* mâtin, le levri», et lo 
B4 
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brâc. Ces trois races sont d'uBe beauté qu'on 
ne voit point ailleurs. Il n'est pas l-are dç 
trouver des lévriers de deux pieds et demi 
de hauteur et qu'on dresse facilement à pren- 
dre des lièvres vivans après les avoir fati- 
gués à la course. Le mâtin est d'une iidéUté-' 
étonnante pour son maître: on ; est aussi 
sûr chez soi ■ pendant la. nuit que si Pon> 
avait une sentinelle à la porte; aussi, dans 
les villages , ^ous ceux qui ont de ces chiens 
à la maison , ne se donnent pas même la 
peine de fermer leur porte pendant la nuît.' 
La force de ces chiens est extrême, ainsi- 
que leur fidélité et leur obéissance à là voix 
du maître. 

Tandis que les Sardes dédaignent d'accou-' 
pler le cheval avec l'âne pour en avoir des 
mulets , ils accouplent les différentes espèces ■ 
de chiens pour avoir des métis ; ils forment 
une race tout-à-fait particulière , et très- ' 
commune dans le'pays , au poiût qu'on p«Ut 
la considérer comme la race des chieg* - 
sardes. 

Cet accouplement se fait de l'union du lé- 
vrier et du mâtin. Quoique le métis qui en 
provient ne soit pas très-beau au coup-d'œil, 
il ne laisse- pas d'être d'une grande utilité ^ 
puisque l'on troUve réuni dans le même indi- 
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vidu , la force , l'agilité et l'odorat propres 
à ces deux races : aussi , le même chieu 
garde la maison et le troupeau , prend lé 
lièvre , arrête le 8anglier,lecerf et le mou- 
flon. 

S'il était vrai que l'hydrophobie des chiens 
doits'attribuerà la chaleur et au défaut d'eaU 
pendant l'été,. les chiens devraient être eu 
Sacdaignç plu^ sujets qu'ailUaurs à .cette ter- 
rible maladie. Le fait cep^^id^nt prouve le 
contraire ; il est très-rare de voir un chieti 
enragé daps ççttç .île, maj^é la quantité 
prodigieuse qu'on Qn nourrit. Les uns attri- 
buent ce bonheur à Phabitude qu'on y a 
de jeter la première portée des chiennes qU<! 
l!on croit plus disposée à la rage ; les autres ^ 
au défaut entier des chiens à. long poil qui 
8.oat plus souvent attaqués de ç^ mal affreux. 
On pourrait aussi ajouter , jç peiise,5.àréloi- 
gnement du .loup de cette île y car: ^ces dér- , 
niers animaux çQt^muniquentla rage aux 
' chiens dans les pays froids, même au cœUI^: 
de l'hiver. 
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CHAPITRE II. 

Animaux Sauvages. 

i Ly a peu de paytqmaoient phwagréablê» 
et plus commodes pour- les amusemens de^ 
la chasse^ que la Sardaigne^ Les cbasseurs 
n'ayant à craindre ni les- lôaps , ni \es ours , 
ni les autees bêtes féroces capables de trou- 
bler leiffs [idaîsiTs , puisqu'il n'eu existe- au- 
cune espèce dans- toute l*ile , Hh vont tran- 
quiUemeat attaquer les cerft , les daims , Ifcs 
sangliers et les mouflons , dont nos forêts et 
nos bois sont rempKs. Je crois nécesscùre 
de donner ici une courte description de' ce» 
quatre espèces- d'anin^ux , que nous appel- 
ions sauita^ , comme dit Buffon , parce 
qu'elle» ne noUS' sont pas soumises , ainsi 
que ICs autié» plus petites qui habitent ce 
royauœei 

$. F R £ H I E R. 

Le Cerf. 

Cet animal innocent , doux et tranquille y 
qui a paru h Buffon f x n'être fait que pour 
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». embellir et aoimei; la. soUlUfte c^ft forêts , 
», et occu(pi:r loin de nou# les >Qti:4i|b«« 
s pa;sî):)lesdeces.jafdn&d9;l_4 9attir'e x ;,(0 
le cerf peuple en Sardaigne , soiu le notri'.de 
çher.vu-i que les natureU diLpays liûdoopenty 
les teccifoirefr de la Nurpa , à! Iglesias , de 
Tempio yùe Patada ,d^.NuoTo.cXi ^.Oranù, 
^'ij est. vrai,, comm^jea'eQdQut« paâ , qu'ea 
considérant chaque espèce d'anitBau?c dent 
dlŒ^reiis.cUoiats, on tnouve d«s v^riétéi sen* 
siblead^Bslag.^aodeiiP e^ doAa-lat ftocvie; eb 
si ces dissiqùliludes sont dues à la quajitë du: 
climat ;;ii faut conTew (|ue celui de. notre 
île en géiMén^ t ^P favQcîee pafi la gcosseut- 
des. espèces d'^oicaaHK qw Ilb^J^iteat (3). 

yn, gffts- cerf d'P/ja^i Mid^<, n'a» donné àj 
l'observa^nr Cetti, q^ i>^0i-Uviie9 de poid»: 
Sarde (^),Qtpafoons^qiiei^^ucoup moioB. 



(i) Hist dés quadnip. cerfi 

(a) La dégénération du cerf deSiti^aigne a. iii- »-- 
marquée par BuSbn dans son article de la dégénéra- 
lion des animaux, lom. 3a,pag. 337, édlt. de Sim- 
ulai,, dani les termes auivans : ■ £e cerf dans les pays 
X montiieux , secs et chauds , lel» que là Corse et la Sar- 
■ daigne, a perdu la moitié de sa taille, et a pris un 
» pelage brun avec un bois noirâtre ». 

(3) La livre de Saiiaigne eal égale à celle da Farii. 
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i|U'UD cerf des parties septentrionales d'Eu- 
rope. La petitesse de kon corps est aussi bien 
reïnarf]uable. Un cerf de trois ans , mesuré 
par le même observateur , ne lui a donné 
(jue a8 pouces de hauteur et 3i pouces et 
demi de longueur. Le pelage de notre cerf 
est obscur , approchant du noir , très- 
allongé au tour de son cou , et disposé en 
forme de collier. ' 

■ Le bois des cerfs, qui en langue Sarde, s'ap- 
pelle sas manderas , c'est-à-dire , les ban- 
pières , est proportionné à la grosseur de l'a- 
nimal , puisque tous deux n'excèdent guères 
le poids de six livïes , et que chacun n'a ja« 
inais plus de cinq audouillers , ou pointes , 
tandis que ceux des cerfs des autres pays , 
pu ont quelquefois jusqu'à onze. D'après cette 
description,il paraît qu'Aristoten'avait connu 
que J'çspçcç semWable à la nôtre, puisqu'il 
nç donne aux cerfs que cinq pointes .(0< 



( I ) Bit>ts Gcffnua primum oriuDtur simplicia , et 
eçla,..,. Trimis Bifida çxeuat , quadiîmis trïfida atque 
lumceps ad huoc modum procedit numerus usque ad 
innum sextiim. Arisl, His», Anim»!, lib, XIX , cap. 5, 
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S. I i. 

£fi Daim, 

C'est par uae erreur très-aacienoe , qu& 
înes compatriotes croient posséder le che* 
Vreuil , tandis que ce n'est qu'au daim qu'ils 
ont donné ce nom. Ledaim donc qu'on j ap^ 
pelle faussement crabolu , c'est-à-dire , ché* 
Treuil , s'est considérablement multiplié eh 
Sardaigne : sans être limité à aucun endroit 
particulier comme le cerf j il se répand égale 
ment sur toute la surface de l'île , approche 
de très-près des lieux habités } et la cbasSë 
qu'on en fait annuellement est portée à plu» 
de 3,000 individus. Quant à sa .qualité , 
il paraît de l'espèce que Buffon appelle 
d'Espagne j àla différence près, que la qneue 
de nos daims est blanche par-dessous , et \e 
pelage du corps fauve , et tacheté de blanc j 
à la réserve d'une bande noirâtre , qui de!', 
puis la queue s'étend jusques au cou de l'a^ 
nimal. 

C'est ici l'endroit de dii-e un mot suf ÏA 
prétendue biche de Sardaigne, dont BuF-* 
fon fait mention à l'article de VAxisÇt)» 

(I) Buffon, HisU de* Quadr.;, Tome X,pag* iS^j 
4d. da f ans , vi-*i%* 
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Perrault dans ses mémoires accadémiques , 
a rendu compte d'un aaimal, qu'il dit avoir çu 
sous ses yeux , et qu'il appelle biche de Sar- 
ddignè (i). Mais il est hors de doute , que la " 
Jic-/ftf,deiafigOTe de cèïïe de Perrault, n'a 
}am*îs«*i^lé*hSatdaigbe. Elle était tache- 
tée, dit-î!,CMnme un daîfti; et nos cerfs sont 
tous , et t'a toutes les sàisûùs , d'une coulèu^ 
unie , sans aucune lâche. Il faut doflc dire 
que si l'*nimal dont il s*agit lui était pat- 
veau dfe Sardaigrre , -ce ne pouvait être qu'ùii* 
daine ; iCar il n'y a que cet animal qui res- 
semble è la biche ïte Perrault, d'après là 
description ^i)e fiuïïbil nous a donnée de 
la forinè extérieure <Je cet atiitnal ïlàns U 
note d à l'article de Paiis, et qWe ï^&rt-ault 
avait négligée , ètt se contentant de décrirts 
les parties intérieures. Buffon , qui ëtaîl bien 
plus exact dans ses observations , et très-* 
circonspect dans sa nomenclahire , aVait 
défà dît à ce sujet , à messieurs de l'Aca-» 
demie des Sciences,: « Ils l'ont seulement 
» appelée biche de Sardaigns , ^ârce que 
» probablement il leui* ^it venu sous ce 
» nom de la tolnagetife iiù ï-oi; taats rlefa 

(l^ Mémoire pour servîràritîstoirèdsïAniinailX, 
pari. II. pag 73. fig. planche XLV. 
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• n*îadique que cet animal loît originaire 
» de Sardîùgae ; aucun auteur n'a dit qu'il 
s existe dans cette ile comme animal sau* 

> Tage; et l'on voit ftu Contraire , par- les 
» passais que nous avops cit^ , qu'il sa 

> troqve dam les contrées les plu» diaudes 

> de l'Asie : ainsi la dénomination de biche 

* Je Sa.rdaigne , arût été faussement appli- 

> quée. » (i). 

S. m. 

Le Sanglier, . 

fiufion a réuni dans le même article 
■œdktm , le cochon de Siam et le sanglier , 
f>at là rahbu très-[^usib)e , que tous trois 
ne font qu'une leale et même espèce. Je ine 
■suis <^écidé à en faire un artiole-à part ,8oit 
fMwce que le san^ttf est généralement com- 
pris dans ia classe d«8 aniiûaux sàurages , 
•ojt pour «uivre l'et^uple de Boffbn , qui a 
fait un article séparé du mouflon , quoique 
persuadé, qu'il était de la même espèceque la 
tttebis. (2) 

(ï) SuEfon , ÏTiit. Ifat. tomeX. pag. iS^.^d. cilJe. 

{2) BulîoD, toRM VI. pag. 2711. édit. cilfe, doQDB 

{Kiqr niion finals d'aVoîi Irailj eii»inbl« du GochpD 
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J>a partie septentrioaaJe de la SardaignV 
Uppellc le «anglier porcavru , mot pria de 
l'italien porco apro , porc sauvage : la par- 
tie méridionale lui donne le nom de sirbo- 
ni , peut-être du latin sus bonus, ou de l'a- 
rabe hanzire , qui est celui que les Egyp- 
tiens dounent^galementaux coofaonsdoiaes- 
tiques , selon la notice que Sonnîni , vient 
de nous donner dans sou voyage dans la 
haute et basse Egypte , tome II. page i8i. 

Le nombre des sangliers en Sardaigne où 
ces animaux sejnulliplient prodigieusement , 
est une preuve convaincante que la tempéra- 
ture de son climat leur est singulièrement fa- 
vorable : ils habitent eu conséquence toutes 
]es parties de cette île dans l'épaisseur des 
forêts , où ils trouvent de quoi fournir abon- 
damment à leur nourriture. Ils n'en sortent 
que pour passer d'un bois à l'autre , ou pour 
se jeter sur.le^ moissons pendant la nuit et se 



f t du sanglier , > parce qu'ils produisent ensemb^ des 
» individus qui peuvent en produire d'autres ; carac- 
> tèrequicoDsIituel'unilë.ella constance de l'esp^e. « 
Qu'on fasse altenlion il ce que je dirai & ce sujet en 
parlant du mouflon , où l'on trouvera une contradic- 
tion très-remarquable dans l'opinion de ce savanlna- 
furalisre-' 

reiirey 
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(33) , 
retîfer dans les endroits les plus sombres et 
1rs plusfourrt^slorsquele soleil parait , parcQ 
qu'ils en craigneut la chaleur. 

On y chasse le san^ier à force ouverte 
pendant le jour avec des chiens qui vont le 
chercher dans les forêts qu'ils habitent ; ott 
les surprend aussi au clair de la lune, Igrs-* 
qu'ils sortent pour les ravages ordinaires ,' 
ou pour a!lf F boire et se baigner dans quelque 
ruisseau. L'animal ne fuit pas loin lorsqu'il 
est poursuivi j i! se laisse chasser de près par 
les chiens , s'arrête souvent pour leur tenir 
tête et se défendre vigoureusement avec ses 
défenses , fort allongées , tranchantes , cour- 
bées , et de trois pouces de diamètre. Le 
corps de notre «anglier n'approche pas dç 
la grosseur du cochon domestique : un des 
plus grands , pesé par Cetti , ne lui a donné 
qu'un poids de 35o livres; Outre la bonté de 
sa chair , qui donne plusieurs morceaux dé- 
licats à la fable des gourmets , et dont on fait 
des jambons excellens , le sanglier fournit 
deux parties dont la destination est très-sin- 
gulière, l'une pour l'économie rurale , et 
l'autre pour la pharmacie rustique. La pre-» 
mière est la portion de la peau qui couvrç 
les épaules. de l'animal dont les paysans sa 
font des semelles pour leurs chapssur^s qu'ilf 
Tome IJ, Ç 
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croyent plus fortes qne le cuir de (dut aufrtf 
animal : ta seconde est 4a vessie qu'on rem-' 
plit d'huile d'olive sans la vider , dont on 
forine un onguent qu'on croit excellent pour 
les blessures.. C'est par ce motif , que dans le 
partage de la dépouille de l'animal entre les 
chasseurs , la vessie est le prix d'honneur ré* 
«ervé à celui qui a frappd le coup mortel. 

S. ; I -V. 

1,6 Mouflon. 

Cetli, dans sou histoire des quadrupèdes^ 
d'après ce que Buffbn avait déjà dit (!),■ 
croit avec raison que Vophion , rappelé par 
le^ anciens Grecs cités dans Pline (2) , n'est 
autre chose que le naouflon d'aujourd'hui ^ 
soit pour les caractères distinctifs de cet ani- 
mal , quç les anciens ont pu confondre avec 
ceux du cerf , soit aussi pour I3 ressemblance 



(i) Buffon , Hist. Wal. lom. X. pag. 121. dd. de 
!faris,in-i2. 

tz) învetiio apud auctores Grseco» anjmal cervo 
minus, el pilo demutnet dence »niile, qHod Qphian 
Tocalur. Sardioiam eum lanluni ferre soiilam hoc in- 
teriisse arbitrer. PJiae.Hisl.Nat.Iib.XXVIILc.IX, 
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du nom qiii paraît être le même que mus- 
mon ou miifion. ■ 

Le mouflon que la Sardolgne possède sous 
le nom de mvjloni, habite particulièrement 
les montagnes de la Nuira , d'Iglesias , 
de Reulada , de Palada, de herrono , pre* 
des villages de Buddusà et de Nuoro , de 
Pradu , près le village A'OUena , et depuis 
ceux de Fonni jusqu'à celui de Sarabus* 

La forme extérieure de notre mouflon , 
quand au poil , au cou , aux pattes , au corps 
et à la queue courte , s'accorde evec celle du 
cerf, à qui d'ailleurs cet auimal ressem- 
ble (i "; aussi par sa vivacité, quoiqu'il soit 
Un peu plus sauvage , peut-être à cause de 
son habitation ordinaire qui est l'endroit le 
plus solitaire et le plus escarpé des monta- 
gnes. Sa tête est parfaitement semblable à 
celle du mouton, ainsi que les yeux, el le mu- 
seau. 

Les plus gro» de nos mouflons approchent 
de la taille du daim. La mesure que Cetti 



(i) Ioeii<IeinproviDcia(Satdui>a )«tlvphion cervîs 
tanium pilo simtlts nec alibi n>Kcena , Flîaîtts , Hifb 
Hat. lib. XXX. cap. i5. 

C3 
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donne de sa^ peau est de 46 pouces de lon- 
gueur , et de 27 de largeur ; l'animal eu vie 
a 26 pouces de hautear ; ses cuisses sont gar- 
nies d'un poil blanchâtre au - dessus de la 
queue , et de celle-ci à la tête il s'étend en 
Tfiie noirâtre. Le poil de la poitrine et du cou 
est si long, que le mouflon semble barbé ; à 
chaque côté des flancs il a deux taches grises, 
les narines noires , le niuseau blanc ainsi 
que tout le dessous du ventre. 

ï-e mouflon a les cornes au-dessus des yeux 
comme le mouton ; elles se courbent d'abord 
en arrière, et reviennent en avant comme - 
un cercle ; l'extrémité est tournée un peu en 
haut et en dehors ^ depuis leur base jusqu'à 
un peu plus de la moitié , elles sont fort ri- 
dées , plus unies ensuite , sans cependant 
l'être tout-à-fait j plus l'animal à vieilli plus 
les cornes tirent vers le brun et le noirâtre. 

H porte ses oreilles extrêmement droites et 
-semblables à celles du mouton , et comme 
Jui , ses pieds ont les aabots fendus. Quand 
le mouflon se tient debout en plaine , ses 
pattes de devant sont toujours étendues et 
droites j celles de derrière un p'éu 'courbées. 
-La femelle est un peu plus petite et n'a point 
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Oe coroes , ce qui fait une grande difierenco 
d'avec Vargali ou stepnie-barani , que M. 
Gmetin dit avoir observé sur les montagnes 
de la Sibérie méridioDale , depuis le fleuv» 
Irtisch , jusqu'à Kamtschatka , et qui , se- 
lon lui , a de» corups ; ce qui me fairait pen- 
ser que l'argali de Gmelio et le mouflon sont 
deux espèces très-difP^rentes et qu'il n'est; 
point du tout le musmon des anciens d'après 
les descriptions de PIlae et de Gesner (i). 
Cette observation m'empêcherait aussi de 
croire avec BufFon que l'argali de Gmelia 
soit le même que le mouflon de Sarda)gne(3), 
L'intérieur du mouflon est parfaitement 



(i) Ne pouirail-on pas plutôt regarder cet aDÎmal 
comme formanl uae classe particulière, et le recoor 
naître pour le mtumon des auciens ? En elîet , il res- 
«emble siogulièreméul à la detcription qu'en donqe 
Fiine , el encore mieux l« myahI Gesner, 

(x) ■ Nous lommes aussi trè^-convainous, après 
» avoir vu des mouQoos vivans , et après loa avoir 
» comparés à la description ci-dessus de M Gmelia , 
■ que l'argali est le même animal ; nous ayons dit 
" qu'on le trouve en Europedans despays assez chauds, 
» tels que la Grèce , lesîles de Chypre, deâardaigne et 
« de Corse ». BulToa , Hist- Nat. tom. X. pag. l5l. éd, 
d* Paris , iu-12. 
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conforme à celui des autres bêtes qui rumî-! 
neut ; il a l'estomac composé de quatre ca-r 
vités particulières , et la vessie du fiel est très-; 
considérable comnle daasies autres animaux 
sauvages. Sa chair est très-bonne , elle a à-: 
peu-près le goût du moulon le plus exquis. 
■ Le mouflon est très-I^ger à la course , mais 
il se fati^e aisément lorsqu'on le poursuit 
en plaine. II ne met d'autres armes en usage 
lorsqu'il est pressé parles chasseurs , que celle 
dont Linnée fait mention en parlant de la 
hrehis ; pelUi hosiem urina (i). Ces auimnox 
marchent ordinairement en troupe de cent, 
dont le plus vieux en est le conducteur. Le 
mouflon s'apprivoise facilement et s'aflTecr 
tienne à l'homme et aux chevaux qu'il suif: 
par-tout comme un chien. 

BufFon , trè» r attentif à purger les eS'» 
pcces d'animaux de cette multiplicité gratui- 
tement introduite dans leur histoire, conseillé 
aux naturalistes de s'efforcer de retrouver 
dans tous les genres l'espèce mère , ce premier 
puvrage de la nature , toujours subsistant , 
pialgré les Tariétés apparentes qui ne peur 
vent être attribuées qu'à l'influence des clir 
p\o.\^ , ou des allmeus ; et il pose pour prini; 
rr—. ' ' ■ : .1 ■ mj 

(i) Linpœus, Systûme nal. Atias. 
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(39) 
cipe, dans la dcscriptioa du cheval et àe 
J'àne , que ces deux aniaiaux. « sont certain 
» nement de différentes espèces , puisqu'ils 
D ne produisent que des individus viciés et 
» inféconds (i) ». Parlant ensuite du mou* 
flon, et frappé peut-être de la ressemblance 
ide l'individu qu'il avait sous les yeux ( qui 
parait n'avoir été réellement qu'un cbétif bé» 
lier , bien différent de celui dopt je donne 
la figure).. Cet illustre écrivain cfoit très* 
fermement que le mouflon n'est qu'un bé- 
lier sauvage , parce qn'i] produit (et c'est 
la seule raison qu'il en donne ) at'ec la brC' 
lis dome^iiqtie , ce qui seul suffirait pour 
démontrer qu'il est de la même espèce, .et 
qu'il en est la souche (a) Or si l'amiçal mé' 



(l) Biiffon , Hiïl. Na(. tom. X. pag. i37 , édlt. cit^e , 
loti il rapporte la note suiveato pour appuyer son asser- 
lion.» Kat et in HispaDia, «ed maxime Corsica , non 
maxime absimile pecori (scilicelovili ) geniis masmO' 
pum , caprius villo , quant pecoria velleri propius , quo.^ 
nimèGenece, el oribus nalos prise i uwiAroj vocariiot. 
Plimiia, Hist. Nat. lib. VIlï. dap.XlTX. *Nota. On 
voit , par ce passsage , que le mbuflon à dé louf fems 
produit arec la brebis. Les ancieos appelaient umbri , 
imbri , iérUoas les aDitUauKmdf/^pA.deraee bâtarde. » 

(2)Butron ,Hlst.Nal, toni.6.'p. I44.édit. c(|. in-i^, 

C4 
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iis ou Vi/mbii qui est le produit de l'acou- 
plement du mouflon avec la brebis , a suffi 
à BulfoD poup lui faire prononcer l'iden- 
tité spécifique de la brebis et du mouflon , 
par quelle raison ne lui a p£is suffi la produc- 
tion du mulet pour admettre aussi l'identité 
spécifique du cheval et de l'àne ? L'âne et le 
cbeva! produisent ensemble : Bu£fon n'a pas 
cru cependant que ces deux animaux: fussent 
de la même espèce. Pourquoi donc jugera-t- 
il que le mouflon et la brebis sontde la même, 
par la seule raison qu'ils produisent ensemble? 
Il n'y a point de doute que le cheval et l'âne 
ne soient d'une espèce différente , quoique 
eur accouplement produise le mulet. Ainsi , 
dire que le mouflon et la brebis sont de la 
même espèce, par la seule raison qu'ils' pro- 
duisent le métis ou umbri , n'est pas dans le 
sens d'un écrivain aussi sage et éclairé. En 
rappelant les prïncipesque Buiîbn avait posés, 
il me parait qu'il aurait pu ajouter , que i'um- 
bri n'était pas infécond comme le n;ulet : 
mais il n'en parle pas ; peut-être la fécon- 
dité de ce métis n'était pas encore à sa con- 
naissance. 

Cetti qui m'a précédé dans quelques unes . 
de ces réflexions , assure avoir observé dans 
le village d'Atzara, que \ Umbri s' étant ac 
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(41 ) 
couplé avec une brebis , il en était né un 
autre Umbri; cette expérieuce ne me paraît 
pas suffisaote pour prouver la fécondité de ce 
m^tis : je crois qu'il faudrait accouplée 
. l'umbri avec l'umbri , pour voir si le résultat 
nous donnerait une autre espèce. 

Le citoyen Sonnini, chargé de l'impor- 
tante rédaction des ouvrages de BuiFon , 
saura sans doute, avec l'étendue de ses con- 
miissances , applanir les difficultés que j'ai 
osé proposer sur les opinions d'un écrivain 
aussi célèbre. 

S. V. 

' Le Renard. 

I,e renard, fameux pw ses ruses ; ingt^- 
nieux à se ménager un asyle qui devient 
son refuge dans les dangers pressans; d'une 
habileté étonnante à pénétrer dans la clôture 
des poulaillei-s et à ravager les basses-cours, 
n'est en Sardaigne, sous le nom de Mazzoni, 
qu'on lui donne , qu'un simple animal sau- 
vage , très-peu nuisible aux lieux habités , 
peut-êlre parce qu'il trouvé dan^ nos "cam- 
pagnes incultes, dans les bois et dans les fo- 
rêts assez de gibier , pour exercer ample- 
ment sa rapacité ordinaire. Son corps tat 
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aesuj^ti à la mesure de petite iaille , que I9 
nature paraît avoir déterminée pour la plur 
part des quadrupèdes de cette île (i) j et sa 
multiplication y est égale à celle des autres 
animaux. I,a chasse du renard n'ayant pouF 
objet que sa peau qu'on envoie à l'étranger, 
il en résulte annuellement, par les registres 
des douanes , une exportation de dix à 
quinze mille peaux j cependant son pelage 
n'est pas en général des plus beaux j sa cou-t ■ 
leur ordinaire étant un peu noirâtre , et abr 
solument de l'espèce que Buffon appelle 
commune j mais on en trouve assez souvent 
qui ont la peau aussi belle que ceux de la 
jiouvelle Zemble et de la Laponie. 

S. V I. 

Le Chat. 

D'après l'idée justement défavorable que 
Çufi'on s'était formée de la nature et dea . 
habitudes du chat , on se serait immapné 
qu'il aurait placé cet animal dans la classe 



(i) Celli porle la loDgiietir du renard àdeuicpieds: 
j'en ai vii cependant (rès-souvent de deux pieds el 
flemû 
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fies sauvagesj d'autant plus qu'il avoue luU 
même que le chat « est un domestique iafi-' 
» dèle qu'on ue garde que par nécessité , 
» pour l'oppoaer à un autre ennemi domes- 
jf lique , encore plus incomniode , et qu'on 

» ne peut chasser, qu'il a en même-tems ■ 

» une malice innée , un caractère faux , un 
s naturel pervers que l'âge augmente en- 
» core , et que l'ëducatiou ne fait que masr 
» quer ». Le docte naturaliste convient ce- 
pendant , dans le même arlicle, qu'il y a des 
chats sauvages , auxquels il assigne une difr 
férence réelle dans l'intérieur; le chat do- 
mestique ayant ordinairement les boyeaux 
beaucoup plus longs que le chat sauvage : et 
quant à l'extérieur , il ajoute aussi que celui- 
ci est plus gros et plus fort que le premier, 
(es lèvres toujours noires , leg^ oreilles plus 
roides, la queue plus grosseet les couleurs , 
plus constantes. Tel est le chat sauvage qui 
se trouve abondamment dans les bois et fo- 
rêts de laSardaignej son pelageest en général 
cl'un beau noir, et très-propre à donner de 
l?.eUe^ fourures. 
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5. VII. 


La Marte. 



Quoique la marte paraisse à . BuiFoii 
êli-e originaire duNord , et qu'elle ne se trou- 
ve dju'ea petit nombre dans les climats tem- - 
pt'rés , et jamais dans les pays chauds (i) , 
elle paraît cependant naturelle au climat de 
la Sardaigne , qui a les deux qualités con- 
■ traires. Elle s'y trouve en si grand nom- 
bre , particulièrement sur les montagnes de 
la Gallura, que malgré le peu d'appas qu'elle 
ofîre auK chasseurs , qui ne retirent que 20 
sous Sardes par peau, on y est presqu' obligé 
de les attaque^, a fin de se préserver des dom- 
mages qu'elles causent aux vignes quand les 
raisins sont murs, aux nids des oiseaux dont 
elles succent les œufs, çt aux poules, lors- 



(1) Buli'oD a dit aussi , tome VIT , pag. 348 , ■ qu'il 
a n'y apointdutouldeiiiarteeii Anglelcrre, parce qu'il 
» n'yapasdeboîa. » Cependant ,Richardson, dans son 
Hisloire nalurelle de Yoikscbire , dit tout le cuntraîre 
dans le passage suivant : Marts , wJùch emil a Musky 
tmell. . .areqften met wi/hin our Wood, andtakfn 
hj- tt! hwiters in snorrs. 
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cpi'eHes peuvent sans risquer, s'approcher âca 
. faabitations4 

I^ marte j en langue du pays , mat-tâ , pa- 
raît un des animaux privilégies qui n'ont pa^ 
été assujéfis à la petitesse presque générale 
des quadrupèdes Sardes : elle a , selon la 
mesure de Cettl, dix -neuf pouces de lon- 
gueur , qui est à-peu-près la mesure que Dau- 
benton oous a donnée de la marte de France. 
Le pelage de sa gorge est d'un beau jaune } 
celui de son dos , de sa queue et des cuisses 
est d'une teinte plus pâle , avec; des pointe» 
noires qui s'éclaircissent beaucoup atiÂ côtéd 
et au ventre : les poils de la croupe ont quîtl2e 
lignes, et ceux de la queue, qui esttouiour* 
bienfourilie, quatre pouces et demi de Ion' 
guetir. 

Phisieura naturalistes ont avancé que U 
fouine et la marte étaient des animaux de la 
même espèce (i). BufiFon combat ces opi- 
nions , il croit au contraire que ces animau:^ 
ne se mêlent point ensemble j et s'appuyant 
sur des raisons qu'en donne Daubenton, il 
rapporte des exemples qui établissent ces. 



(i) GesDCr , Iconol- Animal. qUadiup. pag. 97 el jfli 
Ksf ,S;Dop3. Abiraal, (juadrup. pagi 209. 
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deux espèces distinctes et séparées (i). Apre» 
avoir démontré son sysléme, Buffon ajoute 
que la fouine, est généralement répandue 
en grand nombre dans tous les pays tem- 
pérés, et même dans les climats chauds (2). » 
la nature a rendu justice à l'opimon de 
BufTon, ta éloignant >dë la Sardaigne la 
fouine qui y est absolument inconnue , quoi- 
que la marie y soit naturalisée , ce qui 
prouve jusqu'à l'évidence la diversité de ces 
deux espèces d'animaux,- qui se trouveraient 
dans le même endroit s'ils n'en ftiisaient 
qu'une seule j comme Gesner et Ray l'ont' 
criiî mais ea.même-tems, elle paraît lui re- 
procher Son système de vouloir générale^ 
. tnent répandre cet animal en grand nom- 
hre dans les pays tempérés, et même dans 
les climats chauds ^ puisque la Sardaigne 
qui a ces deux qualités n'a jamais vu naître 
dans son sein une seule fouine. 

"(i) BufTon, lome.VII, p.ig. 207. 
(s) Euflbn , loc. cil. pag. 238. 
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s. VIII.' 

Là Boccamele ou Donna di Muro. 

La Sardaigné possède l'aninial décrit pat 
Aristote sous le nom à'Ictis , que les Datu-i 
ralistes modernes n'ont pas su trouver , poui^ 
remplir la lactlne qui existe dans l'histoire 
■ des musteles , entre la belette et l'hermine oU 
]e rosetel. I.,es habitans de la partie méridio- 
nale de l'île l'appellent boccamele, bouche de 
miel , par l'habitude qu'il a de manger dil 
miel ; ceux de la partie septentrionale , sans 
faire cas de cette particularité et Voulant 
imiter le nomde donnola, que les italiens 
donnent à la belette, par une ressemblance 
de figure , la nomment donna di muro , mais 
toutes les deux s'accordent à lui donner le 
nom de comadreja , que les Espagnols don- 
nent à la belette française. Je conviens que 
la donnola de» Italiens et la comadreja 
peuvent être le même animal que Buffon a 
décrit sous le nom de belette , mais d'après 
les observations exactes que Cetti nous a 
laissées sur cet animal, et celles que j'ai faites 
moi-même, je suis très-persuadé que la boco' 
mêle Sarde n'est que l'ic/iVd'Aristotej doat 
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la description , que je vais en donner , s'ac- 
corde parfaitement avec celle qu'on pour- 
rait faire de notre animal sans avoir rien 
de commun avec la belette de Buffon. L'ictis , 
dit Aristote (i) , est une espèce de mustele 
sauvage de la grosseur d'un petit chien de 
Malle ; mais au pelage, à la forme, à la 
blancheur de la partie inférieure, et à la 
finesse de son naturel , elle est semblable à 
lamuslele; elle s'apprivoise très-aisément, 
perce les ruches pour y chercher le miel 
dontelleest avide , et prend les oiseaux comme 
les chats. 

Or , si la belette de Buffon (3) , même 
celle qui blanchit en hivers a le bout de la 
queue jaune , tandis que notre boccamele l'a 
toute noise ; si le poil de la première a trois 
lignes de longueur , tandis que celui de U 



(l) IclU geous miistels rusIÎCte, m8giii(udiDe est, 
qnam melitensis c.ilelius ' minora sed pilo , forma , 
flibedine parlU inférioris , el morutn astiilia, mustelie 
similis. Manauetcil maiorerp ia modum , oflicit alvea- 
libus , mellis eoim avida est ; aves etiam pelit , urfelis. 
Arist. Hist. Anim. 

■ (2) BuDbn, Hirt. Nat. loma VTI. pag. a.5^ et 
seq. ^dit. cil. ' 

seconde 
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seconcTe est généralement de six jusqu'à huit 
lignes ; si cet animal répand une odeur si 
forte , qu'on ne peut le garder dans une 
chambre habitée , tandis que celui-ci sent k 
peine l'odeur du rat j si la belette et l'her- 
mine ne s'apprivoisent pas...,.,, demeurent 
toujours très-sauvages dans les cages 'de 
for et loin de s' apprivoiser, sont si sau- 
vages, qu'ellesne veulent pas manger lors- 
qu'on les regarde, tandis que notre bocca- 
mele s'apprivoise, du moment qu'elle est prise, 
et, en peu de jours, distingue son maître par 
des caresses très-marquées et des gentillesses 
sans nombre. 

Si ctWe-lk laisse , pendant deux ou trois 
jours, la viande fraîche ie corrompre avant 
que d'y toucher , tandis que celle - ci meurt 
plutôt de faim que d'approcher de la viande 
gâtée j enfin, si ni l'une ni l'autre , là. be- 
lette et l'hermine , ne veulent manger de 
miel , et n'entrent pas dans les ruches , \a.a- 
djs-quela&occamc/c n'a mérité ce nom ,que 
par sa grande avidité à se repaître demiel par- 
tout où elle le trouve , même dans lesruches 
qu'elle perce par derrière pour s'y introduire, 
et mieux éviter les piquûres des abeillesj il 
faut donc convenir que cet animal est le mê- 
me que Victis d'Aristote , et qu'il s'est dérobé 

Tome il. D 
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aux sages observations de BufiTon , qui Tau* 
rait placé «ans-doute entre la belette et l'her- 
mine ; ce que Sonoini n'a pas manqué de 
faire dans sa noUTelle édition , d'après les ob- 
servations que je na'étais fait un plaisir de lut 
communiquer. 

S. IX. 

Le Lièure et le Lapin. . 

Le lièvre et le lapin habitent la Sardaigne 
sous le nom de lepere et cunigUu , comme 
tout autre endroit de la terre , sans aucune 
qualité particulière qui puisse les rendre re- 
marquables. Le lièv-re se trouve également 
sur toute la surface de l'île ; mats les lapins 
aiment de préférence la partie méridionale ; 
ils y*ont prodigieusement multipliés , et sur- 
tout dans les petites îles qui l'eatourent , dont 
une portait, par cettexaison , chc?les ancieo9 
géographes , le nom de cunicularia (t) , 



(I) C'esl peul-étre l'Ile de Saint-Pierre , où Taglia- 
fico , en 1736 , conduisant sa colonie de 6S0 Tabar- 
quins , pour y bâtir la ville de Carlofortega en toutet 
lespeineidu monde de se défaire de la quantité pro- 
digiauH de lapiot dont eetto lie i\aÂi p«upl^*. 
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ainsi que Pline appelle cuniçulatres les pe* 
titrs îles qui se trouvent antre la Çanlalgae et 
la Corse (i). La chair c}e nos lapins laura'* 
ges est plus délicate que celle des lapins d'I- 
talie et de Provence ; et leur poil est reconnu 
meilleur et plus beau que celui de Sicile , 
quoique la peau eoit plue petite de quelques 
lignes. ^ 

S. X 

Le BéHffon- 

Le hérisson , que nous appelions nzzu , 
ne présente aucune particularité dao»«a for- 
me ; il est de la seule espèce que Buffoq 
a connue à grouin de cochon , et qu'il dit 
être assez généralement répandue partout en 
Europe , k l'exception des pays les plus froids. 
Notre hérisson a cependant ujie qualité 
assez notable du côté de sa grossepr. Les deux 
hérissons pesés par D^ubeaton n'ont donné j 
l'un qu'une livre et deiuie , et l'autre un peu 
plus de treize onces, taudis que celui qu'a 



(i) Felagus Aflricum allingeDS , SardÎDta , viDas 
loTem millibus passutim a Carsicteexlrequis , etianulum 
Angiistiaa eas arclaniîbus iiisulis parvis , qiice cimicu-* 
Itn» eppiHaalar. i^n. Hiat. Kat. lib. III. c. 6. 
D 3 



..jbï Google 



(Si) ■ 
examine Celti , pesait 3 livres sardes ; et son 
corps vivant, pas trop étendu, avait neuf 
pouces de longueur. 

S. XI. 

La Musaraigne , le héroi et le Rat. 

La musaraigne, qui semble à BuJFoa 
faire une nuance dans l'ordre des petits aai* 
maux , et remplir l'intervalle qui se trouve 
entre le rat et la taupe, existe en Sardaigne , 
conformément à la description qu'il en don- 
ne, tou%\t nota. A^sorigue de nusca, c'est- 
à-dire , rat de musc , parce qu'il exhale une 
odeur de musc très-forte et assez désagréable. 

Outre cette espèce commune de musarîii- 
gne , nous en avons une autre que Buflbn n'a 
pas connue , et que nous appelons sorîgùe 
d'aranzu, c'est-à-dire, rat d'orange , k 
cause de son avidité à manger les orangts 
mûres , qu'il vide très-adroitement par le 
moyen d'un petit trou , sans détacher le fruit 
sur l'arbre. Cetti le met dans la classe de« 
musaraignes , et le croit de la même espèce 
que la première , par sa ressemblance totale , 
excepté l'odem' de rausc , qui manque au se- 
cond. Peut-être est-c« la. musaraigne d'eau, 
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dc^couverle parDaubenton (i) , et qup, selon 
Buflbri on prend à la source des fontaines ,■ 
au lever et au coucher du soleil (2) j ou peut- 
être l'espèce de muscardio sans odeur, qui se 
trouve en Italie , selon Aldrovandi (3). Si la 
forme extérieure de cet animal n'était pas . 
tout-à-fait opposée à celle que Buffbn nous a 
donnée endécrivjtnt le léroi , et dont Cetti 
fait l'espèce de Tàt que nous appelons can- 
di serra , je serais tenté de croire que notre 
"^ sorigue d'aranzii est lelérotfraiiçais-, par les 
habitudes^que-Bufibn lui attribue de gniQpe? 
sur les arbres fruitiers pour se nourrir de pê- 
ches , de poires , d'abricots , deprmiea, et 
d'autres fruits doux (4). Quant aux rats Com- 
muns des greniers et des maisons , connus 
sous le nom simple de sorigu , nous, n'en 
avons que d'une espèce , médiocrement répan- 
due dans tout le royaume , et qui n'ofifre rien 



(1) Daubant. Mémoires de l'Acad. des Sciences, 
année J7S6. 

(2) Buffon , Hisr. Nat. tome VH , pag. 321. 

(3) Aldrovandi , Hist. Quadr. dtgit. Mus avellanar, 
Minor. pag. 440. 

(4) BnfloQ , loc. cit. pag. 353. 

D 3 
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de particulier à ajouter à là description que 
Buffo» nous en a donnée. 

S. X I L 

La Chauvi' Souris. 

Si la Sardaigtie n't qu'une seule espèce de 
xâ.ts terrestres , elle ne Inauque pa» de plU* 
sieuts espèces de rats aërieba , t«ls que lei 
ch^uve^eoum. L'espècie de cfaouve- souri» que 
Buffon appelle cûmmuTie y est tris-ra^e; Hii 
y trouve plus frëquommeat ïès deux «pèces 
nouvellemient découvertes parDaubcaSon , et 
qu'il nomme fer-a^chefal grand et pf^tit ^ 
dont la figure est trés-frappaote , comnle dit 
SufiEbn , par la siogulifere difformité de sa 
face , marquée d'un bourrelet en forme de 
fer-à*<cheval , autour du nez et sur la lèvre 
supérieure. La quatrième «ptce est remar- 
quable par la petitesse de son corps qui n'a 
que deux pouces et demi de longueur , et par 
quatre oreilles noires dont sa tête est g^ruie ; 
le museau etjes ailes sont de la même cou- 
leur. Cetti la croit de l'espèce à laquelle Buf- 
fon a donné le nom de serotine ; mais j'en 
doute très-fort , d'après la description de Buf- 
fon qui n'a donné à sa serotine que deux 
oreilles courtes et ptuotues. 

Il, ,j..ib,C,oo'^lc 
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C H A P I T R E III. 
ÇuELQUEs Productions Animales. 

S I". 

Les Cornes et les Peaux. 

Si le gros bétail ne présente pas , par lui 
même , en Sardaigne une branche de Com- 
merce assez étendue, il excite cependant l'aci- 
dité des spéculateurs étrangers par ses cor- 
nes et ses peaux. 

Les premières qui sont d'une longueur et 
d'une force énormes , sont très-recherchées 
par les Génois et les PcovenCeaiiX , qui s'en 
servent utilement dans leurs manufactures- 
pour des manches de couteaux, des peignes , 
des tabatières et d'autres ustensiles. Quant 
aux peaus, la moitié s'apprête dans l'île pour 
les usages du peuple, et l'autre passe foute 
crue , et simplement salée , aux. côtes de 
Gênes , en Provence et à Livourne. 



D4 
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S II. 

ha laine. 

La qualité de la Xaine des brebis et des 
moutons ne correspond pas en Sardaigne à sa 
quantité. Ce défaut dépend en partie de la 
dégradation des races , et en partie de lamau- 
vaisetenuedes troupeaux, exposés continuel- 
lement, et dans toutes les saisons de l'année, 
aux ^clémences de l'air. En 1792 , on a in- 
troduit dans l'île des brebis et des béliers 
d'Espagne', et bientôt les espèces ont paru 
s'améliorer. Par les essais qu'on en a faits 
dans les bergeries du roi , de la ducbesse de 
Benaçente et de Gandia, du marquis de las 
Conquistas , de Dom Louis Martinez Sot- 
gia , mon ancien et tendre ami , et du che- 
valier Jean-Marie Angioy , membre de la 
royale audience , qui en fit en 1798 , 94 et 
ySjUn essai, en grand, dans sa campagne, près 
de Cagliari , la laine y est venue aussi fine et 
aussi longue qu'en Castille et en Barbarie. Si 
l'on s'applique sérieusement à conserver ces 
races précieuses , et à les multiplier dans tout 
le royaume, on aura bientôt une branche de 
commerce très-considérable et très-lucrative. 
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s. III. 

Les Fromages. 

Le défaut de brebis est compensé en Sar- 
dedgae parles produit? qu'elles donnent en lai- 
tage et en fromage. La quantité de fromages 
de toutes les qualités est iuconcevable. Apr-s 
l'immense consommation qui s'en faitdaus le 
royaume , la sortie annuelle du seul fromage 
blanc ordinaire est évaluée de cinquante à 
soixante mille quintaux , poids de Sardaigne , 
quiestégal à celui de France. Avant la guerre 
actuelle , Marseille en prenait plusieurs char- 
gemens. Barcetoue , Gênes, Livourne, Ci- 
vita-Vecchia et Naples , en occasionnent une 
grande exportation. 

On fait aussi en Sardaigne d'autres espèce» 
de fromages fins j tels sont ceux de Sono , 
de Benetiuii , de Tempio \ et d'autres en- 
droits de l'ile , ainsi que les fromages de chè- 
vre et de vache, qui y sont très - délicats et 
très-recherchés en Ttahe, où ils sont connus 
sous les noms sardes de Frese et de Caxua- 
guinu. 
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S- I V. 

"Les Abeilles et la Cire. 

Od distingue en Sardaigne deux espèces 
d'abeilles , les sauvages et les domestiques. 
Les premières déposent les rayons de leur 
miel dans les creux des vieux arbres j et les 
secondes dans les ruches que les particuliers 
leur préparent. Les deux espèces fabriquent 
de l'excellent miel , et semblent être en tout 
de la même espèce. 

C'est depuis long-tems que cette île possède 
des abeilles : les anciens écrivains en par- 
lent , quoique quelques-uns d'entr'eux défa- 
vorablement. Horace dans sa poétique , com- 
pare , assez singulièrement , le miel sarde à 
une musique discordante et à des essences 
gâtées qui dégoûtent les convives (i). Virgile, 
dans ses bucoliques , paraît aussi faire allu- 
sion aux abeilles de Sardaigne , qui distillent 
dit-il un miel amer (2). Si , d'après le témoi- 



(i) TTl gralas inter inensas symphonia discors , 
£1 crauutn ungueutum , «t Sardo cum mello 

pa paver 
Onendunt 



{i) Imo ego Sardois vldear tibi amarior lierbia , etc. 
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gnage des deux poètes , il est vrai que l'on 
trouve dans cette île du miel amer , il est ce- 
pendant tiors de doute , qu'elle abonde en 
miel très - doux et aussi exquis que celui 
d'Espagne. La récolte en est au-delà de la 
consommation intérieure, et on en envoie 
annuellemenl à Rome et en Italie , où il est 
très-estimé. 

Il n'en est pas ainsi de la cire } le luxe re- 
ligieux fait qu'elle ne sufËt pas àla cousom" 
mation annuelle des églises. 

L'Oliastra , la Gallura , Iglesias , les deux 
Campidaoo , les environs de Nuovo et d'El- 
lîena , et tout le département de Sassari élè- 
vent dei abeilles : elles pourraient être consi- 
dérablement multipliées par-tout , et on au- 
rait une branche de commerce qui coûte peu 
de frais d'établissement , et demande très- 
peu de soins. 
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CHAPITRE IV. 
Animaux Amphibies.' 

Jentends par amphibie , un animal , dont 
la slucture du quadrupède et de l'oiseau, est 
visiblement altérée , et dans lequel commence 
à paraître la structure propre du poisson : 
c'es[: ainsi que la nature lente , et pour ainsi 
dire sans se brusquer elle-même dans ses 
opérations , passe par des dégrés presqu'in- 
visibles, des quadrupèdes et des oiseaux, 
aux poissons , en suivant toujours sa chaîne 
merveilleuse , ou pour mieux dire la loi de la 
continuité; loi qui n'est pas encore assez 
connue pour nous servir de guide sûr à pou- 
voir nous rendre raison' de plusieurs phéno- 
mènes inexplicables de la nature. 

« Assemblons pour un instant , dit avec 
» beaucoup d'élégance Bufifon (i) , tous/Ies 
y> animaux quadrupèdes ; faisons - eu un 
y> groupe, ou plutôt formons-en une troupe 

(i) Hiîl. Nàt. tom. XI. pag. a68. lîdil. de Pari», 
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» tlont les intervalles et les rangs repre'sen- 
» tent à-peu-près la proximité ou l'éloigoe- 
» ment qui se trouve entre chaque espèce } 

> plaçons au centre les genres les plus nom- 
» breux , et sur les flancs , sur les ailes ceux 
s qui le sont moins ; resserrons-les tous dans 
y le plus petit espace , alin de les mieux 
» voir ; et hous trouverons qu'il n'est pas 
» possible d'arrondir celte enceinte : que 
» quoique tous -les animaux quadrupèdes 

> tiennent entr'eux de plus près qu'ils ne 
» tiennent aux autres êtres , il» s'en trouve 
ï néanmoins en grand nombre qui font des 
» pointes au dehors , et semblent s'élaneet 
» pour atteindre à d'autres classes de la na- 
» ture j les singes tendent à s'approcher de 
» l'homme et s'en approchent en effet , de 
» très-près; les chauve-souris sont les singes 
» des oiseaux qu'elles imitent par leur vol ; 
» le porc-épi, les hérissons, pas les tuyeaux 
» dont ils sont couverts, semblent nous indi- 
» quer que les plumes pourraient appartenir 
« à d'autres qu'aux oiseaux ; les tatous par 
» leur test écailleUx s'approchent de la tor- 
» tue et des crustacées; les castors par les 
» écailles de leur queue , ressemblent aux 
» poissons; les fourmilliers , parleur es- 
» pèce de bec ou de trompe sans dents , et 
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y par leur toogue tangue , nous rappellent 
» encore les oiseaux j enfin les phoques , les 
V morses et les lamatins font un petit corps 
» à part qui forme la pointe la plus saillante 
B pour arriver aux. cetatées ». 

L'altération de la structure dans les ani' 
maux amphibies , par le moyen de laquelle 
ils peuvent également vivre dans l'air et 
dans l'eau (i), ne regarde que le cœur, 
dont ie trou de la cloison reste toujours ou- 
vert. Au moyen de cette ouverture dans la 
cloison du c«eur , toujours subsistant* , et qui 
permet la communication du sangde la veine 
. caye à l'alorle (3) , ces animaux ont l'avan- 
tage de respirer à leur gré et de se passer de 
respiter quand il le faut. Conformément à 
cette structure intérieure , et selon le sys- 



(t) L' aoite ( aorla ) est une artère alladiéo i la 
poiate du cœur , doul la figura iiaile celled'un cône t 
elle se divise en une multitude deraoïeauxqui portent 
d'abord le sang dans les branchies et à la léle, d'où 
il sa distrisbue dans les autres parties du corps. 

(a) AnimaUa aquaa et. siccum Jrequentantia , dit 
Klein , dans ses remarques abrégées sur les animaux 
douteux des classes des quadnipides et des amphibies , 
faites à l'occasion du Sj'atfma 2faiune d« liBOiius, 
pag. 25. f. 17 , note A. 
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tême de Linnée , où voit eo Sardaigne parmi 
les amphibies, les tortues, les lézaxds , ]e# 
greoouilles et les serpeos , dont je vais d'à- ' 
bord readre compte , pour peisser ensuite à la 
description des poissons particuliers aux eaux 
douces et de mer de notre ite. 

SI"'. 

Les Tortues. 

Je divise la tortue que nous avons en Sar- 
daigne , appelée en langue du pays iostoniu, 
en trois espèces , selon l'opinion de plusieurs 
naturalistes , fondée sur la réalité (i) : en 
tortue de terre , en tortue à'eau douce et en 
tortue de mer. 

La tortue de terre se trouve prodigieuse- 
ment multipliée dans l'île de X'Asinara et dans 
le territoire de la Narra principalement du 



(i) M. Kleia cioil qu'il suffirait de faire deux di»- 
lioctioDs lies torlue» , «avoir , celle de terre el celte ils 
mer, c'est-i-dire , «n tortues qui oat les doigts sépa- 
^$, digitis dUcietit -, et en tortues qui Dtit les doigis 
irr^gulierg , pedibus digUispe anomalis. Je crois qu'an 
ne pourra jamais adopter son syslâmc , d'après la dilFë- 
reoce réelle qu'on remarque dans les divisions que je 
Tspporis. 
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côtéducap/''fl/(!:on.Celtee8pèce, qui n'excède 
jamais , selon les observations de Celli , le 
poids de quatre livres, est vraiment terrestre , 
puisqu'elle ne s'approche jamais de l'eau y 
où elle ne pourrait se tenir faute de mem- 
brane entre les doits , comme l'ont, celles de 
mer et d'eau douce. Son éccûfle est marbrée , . 
d'un jaune foncé et de noir. Elle vit de fruits , 
d'herbes , de vers, de limaçons et d'autres 
iusectes. Quoique l'hiver ne soit pM rigou- 
reux en Sardaigne , la tortue se cache ce- 
pendant, vers la fin de novembre', dans des 
cavernes qu'elle se creuse , et où elle se tient , 
. sans manger, dans un état d'engourdissement, 
comme les serpens , les lézards et plusieurs 
autres animaux, jusqu'à la fin de février. Les 
femmelles pondent quatre à cinq œufs , vers 
la fin de juin, dans un trou qu'elles se creusent 
avec les pattes de derrière, exposés au grand 
soleil , puis elles les couvrent de terre aux 
premières pluies d'automne. On voit sortir de 
ces' Irous de petites tortues grosses comme 
une noix , très-genlilles , et toutes prêtes à 
chercher d'elles-mêmee leur subsistance. 

La tortue d'eau douce , à part les quatrs 

pattes obtuses et ramassées , ressemble à la 

terrestre pour la conformatoin , quoique 

beaucoup plus petite. La couleur de son 

«caille 
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Veuille est plus foDc^p , et le noir y domine 
[ans que le jaune , au point* que les Sardes 
les appellent tortues noires. Sa queue est 
beaucoup plus longue que celle de la ter- 
restre , et resseo^ble un peu à celle des rats. 
Elle se trouve en abondance dans toutes les 
riirièrei , principalement en été. 

La tortue de mer diffère , principalement 
■de cellede terre et d'eaudouce, par ses quatre 
pieds assez semblables aux nageoires des pois- 
sons î par sa tête , dont la bouche est termi- 
née comme le bec du perroquet , et par sa 
grandeur conâdérable , puisqu'on en prend 
très-souvent du poids de 400 livres sardes. 
Elle se trouve dans toutes les côtes de l'île, 
' mais plus abondamment dans les mers de 
Cagliari et de Caslel - Sardo, entre la Corse 
et la Sardaigne. Elle est très-bonne à man- 
ger, et les pêcheurs la prennent avec beau- 
coup de facilité, en la renversant sur le dos, 
avec les rames de leiirs bateaux. 

s. I I. 

t4es Lézards. 

Les naturaUsles ont compris sous le nom . 
générique dé lézard , laeertus , toutes le« 
Toste II. E 
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espèces d'anioiaux réputés amphibies , qui * 
out une ressemblance commune avec te cro- 
codile ; et on ne les distingue entr'elles que 
par la figure de leur tête , de leur queue , et 
par la structure de leurs pieds. Le lèzarid 
gris , lacertus terrestris , animal ordinaire 
très-connu et utile dans les pays chauds , du 
il se nourrit de mouches et d'autres insetjes 
incommodes qui se multiplient à l'infini , est 
absolument inconnu en .Sardaigne. Nous 
avons, à sa place , lés trois espèces connues 
sous les noms de lëzard vert , de lézard étoile 
ou stellion et de seps ; et en outre une qua- 
trième , entièrement inconnue aux natura- 
listes, et à laquelle on ne peut donner ({Uf 
le nom sarde de iiUgugu, 

S- T I I. 

he Lézard vert. 

Le lézard vert a deux noms différens en 
Sardaigue selon le pays qu'il habite, quoi- 
que il soit par-tout de la même espèce. La 
partie méridionale de l'île l'appelle Caliscer' 
iiila , et la septentrionale lui donne le nom 
, de Tiltguertaou TiUguetta. Tout le dessus 
de son corps est d'un vert luisant , parsemé 
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de petites tacbes ou de petites lignes noirâtres 
parallèles , qui traversent le corps , et dont 
les femelles sont plus marquées que les mâles, 
la face intérieure des cuisses présente une ran- 
gée de tubercules j il a cinq doigts et cinq 
ongles à chaque pied. Il habite ordincûrement 
lesbroussaiUes, les buissons et les bruyères; il 
est très-timide ; le moindre bruit l'allarme et 
l'excite à courir rapidement- à travers les " 
feuilles sèches , puis il s'arrête tout-à-coup 
et parait regarder le passant avec complai- 
sance. Il a la peau qui couvre la partie in- 
terne de la cuisse , ainsi que l'observe le cé- 
lèbre Duvemey, percée de dix à douze trous 
quirépondent àautantdeglandes. 

Sa queue est longue du double de son 
corps , ce qui a fait croire à Cetti que cette 
particularité devait augmenter la classe des 
lézards connus parLinnée,qu'ilsupposeavoir 
ignoré celle dont je parle. Peut-être que l'é- 
dition des ouvrages de Lionée , examinée 
par Cetti , était fautive en cet endroit ; car 
il aurait vu , comme je le vois dans celle que 
j'ai sous mes yeux , que Linuée en parle très- 
expressément, et lui donne lé nomdejf n'nci^a- 
Zijjdans les termes suivans: T^oci^rta ca«.ia/'e- 
reti , corpore dupîo longiore , pedibus pen- 
tadactylis f crista gùlaeintegerrima , dors» 
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Icet^i (i). Si on lui coupe la queue , elle re- 
pousse, ce qui a fait croire à M. Perraut que 
la nature parait lui en avoir donné des ger- 
mes en réserve , et qui se développent lorsque 
la première queue lui a été enlevée, 

Lacépède , après avoir rapporté le sen- 
timent de Celtli , qui voudrait former de no- 
tre tiligtieUa une espèce nouvelle de lé- 
zard , s'exprime dans les termes suivans : 
« M. Cetti présume que ce tiUguett^, est 
»" une espèce nouvelle, intermédiaire entre 
i> ces deux lësards ; il nous parait cependant, 
» d'après ce qu'en dit cet habile naturaliste, 
» qu'un pourrait le regarder comme une 
» variété du lézard yert , s'il a au-dessous du 
» cou une espèpe de demi-collier composé de 
» grandes écailles ; ou comme une variété 
i> de l'ameiva , s'il n'a point ce demi-col- 
» lier (3). 

S I V. 
Le Steliîon. 

Dans une partie de la Sardaigne on donne 
au stellion le nom de taranioîa comme en 

(i) Hiniiœus , Syglema Nahir, et Amaanit. tome I, 
pag. 28a. Mai. Pcigc. N. II. édil. Ireislème , Veodo- 
bonœ. 

(2} HisL dcj Quadr. ovip. (gme JX. pfig. 33. 
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Toscane et en d'autres pays de l'Italie j 
mais au Campidano , on l'appelle pistil- 
loni, et à A\gaét ascur-pi. Celérard senichtt 
dans les maisons, aux coins des fenêtres et 
des portes, principalement en hiver , et dans 
les trous près de terre , où il chasse ordinai- 
rement les araignées. II a trqis pouces de 
iongut^r , et cinq doigta à chaque pied : sa, 
(jueue est garniedans toute sa longueur d'es- 
pèces d'anneaux y el tont ion' dos est relevé 
de petites pointés noir&tres sut va. foad gris 
obsBur , ce qui rend cet animal très-désa- 



lanzinafenu , et 'schiUgafenu. Sa longueur 
E 3 
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ordinaire , selon les observations de Cetti > 
est de douze pouces et trois lignes , depuis la 
pointe du museau jusqu'à l'extrémité de la 
queue ; et de presque douze lignes de cir- 
conférence dans le plus ëp<iis de son dos , qui 
est.marqué de lignes vertes, mêlées de noires; 
ses oreilles et se* yeux sont petits^ ses deux: 
premiers pieds sont fort rapprochésde la têtej 
lesideux autres sont placés près de l'ànus , au 
commencement de la queue qui est blanchâ- 
tre et très-pointue ; chaque pied n'a que trois 
doigts, et deux lignes de longueur, y com- 
pris la jambe j son dos est couvert d'écaillés 
de figure romboïde , et son ventre est blanc 
. clair ; .ses narines sont placées à l'extrémité 
du museau. Quant à la puissance venimeuse 
que ie vulgaire lui attribue sans motif, je 
dis qu'il n'y a point d'exemple chez nous,' 
que quelqu'habitant ait eu jamais lieu de s'en 
plaindre. 

s.' V I. 

Le Tiligugu. 

I)'a,près les observations que Cefti a faites 
siir cet animal , l'ayant comparé aux qua- 
rante-quatre espèces différentes dont Linnée 
a composé ses quf^tre classes de lézards , il 
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ne m'a pas été possible de le rapprocher 
d'aucune d'elles pour lui approprier un nom 
connu parmi les naturalistes: aiosi en donnant 
sa description, il a fallu lui laisser le nom 
de tiligiigu , sous lequel il est connu en Sar- 
daîgne. 

I,a figure du tlligugu est celle d'un lézard, 
mais sa grosseur qiii a deux pouces de pe'di- 
mètre, est considérable en comparaison de la 
loffgueur de son corps , qui n'est que de huit 
pouces , depuis la pointe du museau jusqu'à 
l'extrémité de la queue, qui eo prend trois 
pouces et demi;sur l'étendue du corps. Ses 
quatre pieds sont très-courts , composés de 
cinq doigts , chacun garnis d'ongles'. 

Sa tête est avancée, contigiie au corps, 
im peu -courte, allant en diminuant jusqu'au 
bout , un peu convex e au sommet , et un peu 
applalie par lescBtésjlamàchoir^ supérieure 
est égale à l'inférieure ; les narines qui sont 
placées au bout de la mâchoire supérieure, 
sont ovales et amples , la langue est pointue 
enforme de cœur , échancrée à sa base et 
charnue ; l'ouverture de la gueule médiocre j 
il a lés dents courtes , égales , obtuses par le 
bout , et étroites par les côtés ; les yeux à li 
base de ta tête , proche le bord du sommet ; 
l'orbite en formé de lance ojjlougue , l'iris 
E4 
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brun et les paupières noires; les oreilles 
larges posées aux angles clés mâchoires ; le 
cou de la grosseur et delà figure du corps. 

Le corps est ua ovale oblong, angulaire 
pa.r le dos ; ïa queue qui est continue avec le 
dos , depuis les pieds dé derrière, va toujours 
en rétrécissant jusqu'au bout^oùelle estf^- 
lée et ronde j les pieds de devant sont éloi- 
gnés de la base de la tèled'uu pouce, ceux 
de derrière sont éloigné^ de deux pouces et 
demi des premiers , et d'étant de l'extré- 
mité de la queue , ils sontplacés aux deux 
extrémités de l'abdoraen } tout son corps et 
ses pieds sont couverts d'écaillés obscures, 
tachetée» de petites pointes noires luisantes ; 
les écailles du sommet Je ta tête sont grandes 
et irrégulières, celles, du reste de son corps 
sont petites et semblablesàcellesdes poissoasj 
les côtés, le bas du gosier et. les pieds soEd 
blanchâtres ; il vit entièrement loin de l'eau, 
où il ne pourrait pas se tenir faute de mem- 
brane pour nager , dont ses pieds sqnt dépour- 
vus. 

Au premier coup-d'œil sur la description 
de noire liligugu que je viens de donner^ 
on le prendrait pour te sctnc ou scinguâ 
d'Kgypie et d'Arabie , qu'on apporte salé en 
Italie , et où l'on s'en sert pour la composi- 
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tion de la teniaque et du mitridafe. tionée 
en parle sous le aoin de Lacerta cauda te- 
reti^pedibus pentadac/jlîs , squamis rotun- 
duUs levissimîs subgrtseis , lateralibus sub- 
Juseis (i) , qui est à-pou-près le lacerta cy~ 
prias seincoïdes d'Aldrorande , le scincus 
j3igypiiacus^ Arabicus èeV^tim, et \estine 
marin d'Arable , dont M. Hassèlquist a 
donné une description tf èe-détaillée. Mais eu 
comparant de près ma description avec tou- 
tes celles qïte les naturalistes ont données du 
seine d'Egypte et d'Arabie , on conviendra 
que notre tiligugu est une espèce toute dtf-^ 
fërente, soit par sa fornie très-caractérjsAt 
d'aïamal terrestre , soit par ses habitudes. 

Lacépède , en ferlant do mabougà des 
Antilles , prétend que ce léeard e&l le même 
que notre iiligugu. Voici comme ce sdvant 
naturaliste s'explique à ce sujet. 

« On trouve ausù le mabouga dans Tan- 
» cien monde : il est tiès-commun dans l'ile 
» de Sardaigne , où il a été observé par M. 
» François CeBi, qui ne l'a désigné que par 
9 les nohis Sardes de tiligugii , ou tilin- 



(i) Li'nnxus, Syslem. Nal. n. 91-16. et Aiusbu.Imii. 
I. Mas. PrlRc.N.2r. 
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» goni. Ce naturaliste a fort bien saisi les 
» traits de ressemblance et de différence avec 
» le scinque ; et comme il ne connaissait 
» point le mabouga d'Amérique , mentionaé 
» dans Sloane, Rochefort et Dutertre , et 
» qui est entièrement semblable au lézard 

> deSàrdaigne , qu'il a comparé au scinque, 
y il n'est pas surprenant qu'il ait pensé , que 
» son lézard n'avait encore été indiqué par 

> aucun auteur (i). » 

Ayant comparé la description du mabouga 
avec les caractères de notre tîligugu, je né 
trouve rien qui puisse me faire partager 
le sentiment de Lacépède sur cet article; 
puisque notre lézard 'me parait aussi diffé- 
rent du mabouga que je l'ai trouvé du scin- 
que , duquel , à quelques égards , il se rap- 
proche d'avantage. 

S. V I I. 

Les Grenouilles. 

La Sardaigoe manque absolument des gre-: 
nouilles ordinaires , dont on fait grand usage 



(i) Laccpède, Hi»t. Mal, des Quadr. ovi[iaros lome 
II. p.ng. io3el 104. 
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dans les cuisines de Toscane , de Lombar- 
die, de Piémont et de plusieurs provinces de 
France ; on en compose des mets exquis , et 
on en tire des'bouillons raffVaîchissans pour 
différentes maladies. No«s avons à leur place 
la grenouille fluviatile, que Linnée appelle 
rana temporaria et Lacépède la rousse. 
Hist. nat. des quadr. ovip. tom. IF , p. 285, 
Elle ne parait pas avoir des oreilles à la 
tête ; ses pattes de devant ont quatre doigts ; 
celles de derrière en ont cinq , réunis par 
Une membrane propre à nager ; elle ressem- 
ble parfaitement à l'espèce que Gesner ap- 
pelle rana aquatica innoxia , et Ray sim- 
plement rana aquatica. Nous avons aussi la 
grenouille verte , à laquelle les naturalistes 
donnent le nom de rana arborea (i), et dont 
nos arbres sont remplis à la belle saison. 

II paraît que cette egpèee degrenoujlle ne 
peut - être nommée amphibie , car elle ne 
va jamais dans l'eau: elle, se contente de 
sucer la rosée qui se trouve sur les fruits et 
sur les feuilles , et elle passe la nuit sur les 
arbres : ses pieds «ont faits plutôt pour grim- 
per et sautiller que pour nager. 



(i) Lacépède l'appelle raille verli 
Nat. des Quadr, ovip. lom.II.pag. 3iO. 
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Lfi crapaud , espèce particulière d'animal 
à quatre pattes , du genre et de la famille 
des grenouilles, en diffère cependant, pxiîs- 
qu'il se traîne par-terre , et que la grenouille 
sauTe. Lei Italiens donnent à cet animal le 
nom de rospo ; les Sardes qui regardent le 
contact de ce hideux et désagréable ani- 
mal (i) comme dangereux, lui donnent ce- 
lui de rana , commun aux autres grenouilles 
que je viens de décrire : mais le fait est que 
chez nous , il n'y a point d'exemple que le 
crapaud soit venimeux. 

S. V I I I. 

tes Serpens. 

Le nom de serpent, serpens est donné 
par leâ naturalistes aux animaux reptiles , 
qui manquent dé pieds, mais dont le mou- 
vement progressif s'exécute par ondulation 
en rempant. Cette classe d'aûimaux est 
très>-nombreu3e : on en voit dans toutes les 
contrées de l'univers. Linnée eu a établi six 
genres sur tous ceux qu'il a eu occasion 



, (l) Voyez Lac^pède , Bist. Nat. dos Quadr. ovip. 
lom. II. pag. 33i. 
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d'examiaer. Lacëpède qui en a examiné 
d'avantage, en a formé huit dans son his- 
toire naturelle dea serpens. Nous ne con- 
naissons en Sardaigne que quatre espèces 
de serpens, dont les deux premières sont 
connues sou? le nom de couleuvres , et les 
deux autres sous celui de vipères. 

L'une de ces couleuvres s'appelle en lan- 
gue du pays culora puzonargia , c'est-à- 
dire couleuvre qui chasse les oiseaux , par 
rhabinjde qu'elle a de grimper $ur les arbres 
pour y chercher les nids , et en dévorer les 
œufs et les petits qu'elle y trouve. Cette es- 
pèce de ter pimt est la plus abondante ^ la 
plus grande. Cetti la peint ordinairement de 
plus de quitfaute pouces de longueur, et de 
plus de deux pouce$ de grosseur. Toute la 
partie inférieure de ce reptile est )aune ; la 
partie supérieure est noire, couverte de pe- 
tits grains jaunes , semblables à ceux du 
Rîillet, Il a l'abdomen garni de deux cent 
dix -oeuf grandes piques ou écailles ; et le 
dessous de la queue de deux cent deux pai- 
res de petites. Lacépède , d'après les obser- 
vations de Cetti , rapporte ce serpent à la 
couleuvre verte et jaune , dont il parle dans 
le troisième volume de son excellente his- 
toire naturdle des serpens, pag. 322. 
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Notre seconde espèce de couleuvre s'ap- 
pelle culora niedda couleuvre noire , parce 
qu'elle est toule noire. Ce serpent est plus 
petit que le précédent , bien plus rare , et 
loin d'inspirer de la crainte comme l'autre 
( quoiqu'il ne soit point venimeux ) , il est 
caressé et respecté par les paysans comme 
l'augure de quelque bonheur pour la maison 
dont il approche. C'est par cette espèce de 
superstition invétérée parmi les gens de la 
campagne , que quand on découvre le trou ou 
la tanière de ce serpent , on y apporte des 
comestibles comme en offrande. Lacépède 
rapporte ce replile , qii'il a connu d'après la 
description de Cetti , a l'espèce de couleuvre 
à collier (i) ; mais j'ignorais que nos jeunes 
femmes, comme il dit page 389, élevassent 
ces couleuvres avec beaucoup d'empresse- 
ment. 

Sous le nom de piverad'aba et de pibera 
d'eba , c'est-à-dire , vipère d'eau , nous 
avons en Sardaigue un reptile de la longueur 
commune de deux pieds, et sans venin. Sa 
couleur ordinaire est cendrée, et variée par 
des taches blanches et noires aux côtés. II a 



(l) Bisl. des Scrpens , totne III , pag. 335. 
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un double rang de dents aux mâchoires. La- 
cépède croit que ce reptile appartient peut- 
être à l'espèce de la couleuvre à collier , qui 
aurait subi , d'une manière plus, ou moins 
marquée , ' ripQuence du climat de la Sar- 
daigne (i). 

La quatrième espèce des serpens , connue 
sous le faux nom de vipère, est celle que le» 
Sardes appellent pivera de siccu ou pibara. 
■di seccu f c'est-à-dire vipère de terre. Ce 
reptile inspire de l'horreur aux, habitans de 
la campague, quoique d'après les expérien- 
ces réitérées de Cetti , et de plusieurs au- 
tres , auxquelles j'ai assisté plusieurs fois , il 
soit démontré qu'il n'est pas du tout véni-. 
meux. Ce serpent n'a point des crocbets mo-. 
biles ; sa longueur est de plus de trente-trois 
pouces ; le dessous de son corps est noirâtre,, 
et le dessus tacheté de noir , comme le dos 
de la vipère commune. Lacépède dit que <« 
serpent peut-être une variété de la»cou!euvre 
lisse , dont il donne la description (3). 



(i) Lacépède , Hist. des Serpens , tome 3 , pag 348. 
(2) Toma m, pag. 349. 
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S. IX. 

he Phoque. 

Le phoque " connu en Sardaigoe sous le 
nom de viggiu marina, c'est-à-dire veau 
marin, est une espèce d'amphibie vivipare, 
connu de Buffon, qui en compte huit es- 
pèces différentes. Celle qui habite nos côtes, 
principeilemeot' entre Porto-Torre et Casteï- 
Sardo , entre Orosey et Dorgali où les indivi- 
dus sont trèf-abondans , a les caractères sui- 
vans. 

Six dents Incisives à la mâchoire supérieu- 
re , et quatre à l'inférieure t les pieds de de- 
vant soûl formés pour marcher , ceux de 
derrière pour nager. A chaque pied il a cinq 
doigts, avec quatre jointures à chacun, armés 
d'ongles, dont l'animal se sert pour grimper 
les rochers , et se (rainer dans les campagnes 
jusqu'à la distance d'un coup de fusil du ri- 
vage. Ses pieds de derrière ont des doigts 
joints en pales d'oie, et qu'il déploie en na- 
geant comme un éventail. Sou corps est gros 
au milieu ej terminé en cône aux deux ex- 
trémités ; il est couvert d'un poil eoyrt , roide , 
d'un gris brillant, et marqué d'un grand nom- 
bre de taches noirâtres ; le ventre est d'un 
blanc sale. 

Le 
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Le phoque , dit Bufibn , est d'autant plus 
ëtraoge , qu'il paraît fictif, et qu'il est le mo- 
dèle sur lequel l'imagination des aurjens poè- 
tes eofaota tes tritons , les sirèifes , et ces 
dieux de la mer à tête humaine , à corps de 
quadrupède ^ à queue de poisson. 
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CHAPITRE V. 
Lbs Oiseaux. 

LjeTTI a le premier fait connaître les di-* 
seaux de la Sardaigne (i). Son histoire offre 
la description de ceux qu'il avait soumisà des 
observations très-détaillées. Mai» ce sont cei 
mêmes dëtailsetles longueurs qu'ils entraînent 
qui en rendent la lecture moins agréable. Il 
en décrit à la vérité quelques-uns avec assez 
d'exactitude ;inais d'autres » et c'est la plus 
grande partie , d'une manière trop abrégée 
pour pouvoir s'en former une juste idée. 
Prenant Aristote , Pline et Aldrovande , qu'il 
cite assez souvent , pour modèles ,il rapporte 
tout ce qu'il a entendu raconter , n'importe 
par qui et de quelque nature que soient les 
faits, atipoint qu'il paraîtmoins faire l'histoire 
des oiseaux , que rapporter les fictions et 
les contes imaginés sur leur espèce. 



(ï) TJccelli di Sardegna di Francesco Cedi. Ud vo- 
lume ia-ia de 334 P^S"* imprima & Sassari ea vjf^. 
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Quoique Cettl paraisse avoir senti la në- 
cessité de traiter l'oriiitologiê avec ordre ^ 
et de classer les espèces des oiseaux qui 
peuplent la Sardaigne , il n'a cependant été 
heureux ni dans l'idée , ni dans l'exécution 
de son plan. II a divisé les oiseaux en ter- 
restres et aquatiques ; £t les sous-dirisiotu 
dans lesquelles il les range , dépendent quel- 
quefois de la nature de leurs alimens , d'au- 
tres fois de la forme du bec , ou de celle des 
pieds. 

Cet ouvrage est écrit en outre en termes 
peu usités parmi les naturalistes, où auxquels 
Cetti donne un sens qu'ils n'ont pas dan* la 
plupart des auteurs qui , comme lui , ont écrit 
en italien. Ce défaut, joint à la coutume qu'il 
aeu d'indiquer les oiseaux par les noms satdes, 
absolument inconnus hors du pays , rend cet 
ouvrage , ainsi que tous les autres qu'il a pu- 
bliés sur l'histoire naturellede laSzirdaigne (i ^, 
très-difficilesàenlendreietforce, tant l'étran- 
ger que le national , à une double étude , celle 
de la langue dans laquelle le livre est écrit , et 
celle de l'objet qu'il traite. 



(i) Ceiti ( qcMlnipnli ) peicl dt Sardegaa , s vAi 
ift-is, 1776» Cagltnî, 

F a 
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Malgré ces défauts essentiels , Je dois à cet 
■auteuï", digne à d'autres i^gardsdes plus gremdt 
éloges , une reconnaissance proportionDée à 
la peine qu'il s'est doDUëe de faireconDaîtrele 
premier , les richesses dont la nature a voulu 
combler ma patrie, et à celle qu'il m'épargne 
sur plusieurs points d'obseivatiom que les cir- 
condtanfesm'onlempéchéde faire moi-même. 

Comme je ne prétends pas donner ici 
un traité complet d'ornitôlogie , mais une 
histoire des oiseaux les plus rares de mon 
pays ,je ne crois pas nécessaire d'adopter au- 
cun système ou méthode suivie, pour les 
mettre en ordre et les classer ; je croit plus 
simpleet plus commode dedécrire les oiseaux 
par espèces distinctes et séparées dans leurs 
genres : je les indiquerai par la nomencla- 
ture de Linnée et de BufFoa , et je leur ap<- 
propriérai les noms sardes, comme je l'ai 
pratiqué pour les quadrupèdes 

S P*î 
Les Aigles. 

Nous ne connaissons , en Sardaigne , que 
. trois espècesd'aigles, de toutes celles décrites 
par BufTou daos sou histoire naturelle deie 
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oiseaux ; ce sont le petit aigle, le pygargue , 
*et l'orfraie ou aigle de mer , connus tou^ 
les trois , sous les noms sarcles d'abita ou 
aguila , et aghila. 

te petit aigler a le plumage d'un brun très- 
obscur, marqueté sur les jambes et sur les 
ailes de plusieurs taches blanches ; il a aussi 
sur la gorge une grande zone blanchâtre. 
la prunelle des yeux est noire et l'iris 
îaune, les doigts sont jaunâtres , les oqgles 
noirs et fort aigus. La longueur de son 
corps, selon la mesure de Cetti, est de 
deux pieds et demi, depuis le bfaul du bec 
jusqu'à l'extrémité de la queue. Ses ailes n'ont 
que quatre pieds d'envergure. Cet oiseau ha- 
bite les montagnes û' Alèse et de la Nurra , où 
il se trouve assez fréquemment, ainsi quç 
dans les montagnes qui sont près des étangs. 
Il y a toute apparence que cet aigle est le vrai 
morphuos des Grecs , dont Arislote donne 
une description assez détaillée, et' qui con- 
vient parfaitement à cette espèce (i). 

(l) Allenim geaus aquîlae magoiludiae secuadum 
«t viribus. Plaoga aut elenga nomine, saltiis el con-- 
valles el lacus iacolere solitum , cogoomine analaria 
et Moiphua, & macula peooie quasi neeviam dneris : 
cujusHomeruseliammeniinil in exilu Friami. Arislol, 
Eisl. animal. lib, IX. cap, 3». 

. F 3 
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Le pygargue ou Vaquila aîblciîla en latin , 
et queLinéeappelle^/à/coccm^flra, rectrt- 
cibus albis iierrumque apica nigris , est 
eonnu en Sardaigne , sous le faux nom d'tz- 
quila impériale , le grand aigle , ou le roi des 
oiseaux ; mais cette dénomination est sans 
aucun fondement , puisque tous ses carac- 
tères correspondent parfaitement au grand 
pygargue de Buffbn , et nullement au grand 
aigle. Cette espèce a les jambes nues , dans 
toute la partie inférieure ; son bec est jaunâ- 
tre ainsi que ses pieds , la queue blanche au- 
dessus et au-dessous dans toute son étendue ; 
elle se tient ordinairement aux endroits à 
poi-lée des plaines et des bois qui sont près 
des lieux habités , du côté du nord de l'île ; 
ainsi on la trouve dans les montagnes de 
. Monteacuto. Cet oiseau est carnassier et fé'» 
roce ; il fait sa proie des faons , c'est-à-dire , 
de jeunes cerfs et des daims , ce qui lui a fait 
donner par Aristote le nom d'hinularia (i), 

(i) Aquilardm ptiira sunt genera.TTnain quod Pygar- 
gusaba1bicaDlecandadiciU)r,acsîalbicilIainDomiue). 
G'iudel bœc planis , et liicts et oppidis. Sînularia à 
noDDutlis vocata cogoomioeesl. Montes eliam sîlvasque 
Buis fréta vi ri bus pelit; rcliijua gênera raro plana etlucoa 
adeuDl. Aiistol. HisU animal, lib. IX. cap, 3i. 
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L'orfraie OU aigle de mer, auquel lesancieni. 
ont donné le nom d'ossi/raga , parce qu'ils 
avaient remarqué que cet oiieau cassait, avec 
son bec, les us des animaux dont il fait 8a 
proie , a été découvert en Sardaigns sur la 
montagne de Monieforte dans la Nurra , et 
sur les rochers qui s'appellent le Cùlonne y 
près l'île de Saint-Pierre. 

Cet oiseau est très- remarquable par sa lon- 
gueur , qui est de trdis pieds et demi , depuis 
le bout du bec jusqu'à l'extrémité de sa 
queue , et n'ayemt en même lems que sept 
pieds de vol ou d'envergure. T. a couleur et 
la figure de ses oogles , sont d'un noir brillant 
et forment un demî-cercle : ses jambes sont 
nues à la partie iuférieure , dont la peau est 
couverte de petites écailles d'un jaune vif : il 
a une barbe de plumes qui lui pend eous le 
menton , ce qui lui a fait donner aussi le nom 
d'aigle barbu. Les Sardes l'appellent simple- 
ment aguila-marina, parce qu'il habite gé- 
néralement les bords de mer, pour enlever 
les gros poissons : ce qui ne l'empêche pas de 
prendre du gibier , des agneaux , et des che- 
vreaux. 

Ces trois espèces d'aigles sont constam- 
ment habituées en Sardaigne, et y font leur 
ponte , malgré l' opinion de BuSbn qui pré* 
F4 
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tend que ces oiseaux ne font que passer dans 
les îles , «'parce qu'ordinairement , dit-il , les 
ï îles sont moins peuplées d'animaux (i). » 
Outre le fait constant de l'existence de ces 
trois espèces dans notre île, nous avons, à 
l'appuidelaprobabilitéde la ra,ison contraire 
à celle de BuflFon , l'abondance des anhrlaux 
en Sardaiene. 

su. 

tiCS Vautours, 

Les vautours que nous connoissons en Sar- 
daigne , sous le nom générique d'aniurzu , 
sont de quatre espèces ; le griffon , le vautour 
noir, le vautour blanc el le vautour barbu , 
qui diffèrent assez les uns des autres pour en 
faire des espèces distinctes et séparées. 

Le griffon , selon la mesure de Cetti , a de- 
puis la pointe du bec jusqu'à l'extrémité de la 
queue, quarante-cinq pouces de longueur, et 
six pieds de vol ou d'envergure. Son cou a 
six pouces de longueur, et ses jambes ont 
presque un pied de long. Au bas du cou il a 
un collier de plumes blanchâtres, Le plumage 
dé la queue et des ailes est noir ; le bec long et 
crochu de deux lignes , en forme de quart de 

(l) Bullbii , Hist. des Oiseaux , tome I. pag. 184. 
édil.. ia-ii* 
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cercle, est noirâtre à son extrémité, ainii qu'à 
son origine, et bleuâtre dtujs son milieu. 

Le couetlatête, l'alentour des yeux etdes 
oreilles , sont couverts d'une espèce de duvet y 
très-court et très-clair , qui laisse voir la peau 
d'un gris bleuâtre. Les ongles sont noirâtres y 
mais moins courbés que ceux des aigles. II a 
les yeux à fleui de tête , avec de grandes pau- 
pières , comme l'ont tous les vautours , toutes 
deux égalemeot mobiles et garnies de cils , 
et l'iris d'un bel orangé. Cet oiseau habile les 
montagnes de Patada , et de la Gallwa. 

Le vautour noir de Sardaigne a les mêmes 
caractères de celui que Belon nous a indi- 
qué sous ce nom. BufFon pense que cet oiseau 
est delà même espèce que le gfifl'on et le vau- 
tour doré (i) ; mais n'ayant fondé «on opi- 
nion que sur de simples conjectures , il est à 
présumer qu'il n'avait pas eu sous 'les yeux 
un individu de cette espèce , puisque dans ce 



(l) Je suis même irÈs-porIc à croire que l'oiseau in» 
diqué jJar Belon , soliste nom de j'iii//our7/o/r, est en- 
core de la même espèce que le giilîoii et le vautour 
doré i car ce vautour noir est de h mcme grandeur el 
a le dos et les ailes de la même couleur que le vautour 
doré. BufTou, Hisl. des Oiseaux, tome I. pag. 317, 
édit. ia-i2. 
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cas ce grand observateur aurait remarqué 
les diffcTCDces assez réelles qui existent entre 
ces deux oiseaux, pour les juger de deux, di- 
verses espèces. 

En examinant la tête du vautour noir , j'ai 
trouvé qu'il avait le bec moins courbe que ce- 
lui du gritFou , ainsi que la mandibule supé- 
rieure beaucoup plus longue : l'ouverture des 
narines , qui dans celui-ci est ovale et de la 
longueur de sept lignes , est au contraire dans 
le vautour noir , parfaitement ronde et n'a 
que trois lignes de diamètre. Enfin, la lan- 
gue de celui-ci est toute simple comme celle 
de plusieurs oiseaux y tandis que celle du 
griffon est dure , cartilagineuse , dont les cô- 
tes ont unrebord encore plus dur que le reste, 
et forment une scie composée de pointes 
tournées vers le gosier. Celte espèce se trouve 
assez fréquemment eu Sarda^gne , conformé- 
ment à l'opinion de Belon , qui la fait habi- 
ter dans les parties méridionales de l'Europe, 
et principalement dans les îles de la Méditer- 
ranée. 

Le vautour blanc que nous avons eji Sar- 
daighe , à quelque petite différence près , deuia 
le plumage , parait être de la même espèce 
que celle que Buffon appelle petit vautour. 
Cetti a soupçonné qu'il pouvait être le Père- 
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noptère d'Aristote , décrit pareillement par 
Buffon ; mais en comparant les caractères 
distinclifsdel'unet de l'autre, je crois qu'on 
ne peut se dispenser de le mettre dans la 
classe du premier. 

La longueur ordinaire de son corps, depuis 
lebout du bec jusqu'à l'extrémité de la queue, 
est de trois pieds et quelques pouces : ses ailes 
ont six pieds d'envergure : la couleur de son 
plumage est d'un bl,anc cendré j les grandes 
pennes de l'aile sont noires, les autres sont 
couleur de suie j la léte est nue , parsemée 
d'un duvet blanc fort peu épais , avec un col- 
lier de pelites plumes blanches et roides au-, 
dessous dii cou en forme de fraise ( ce qui a 
peul-être fait croire à Celti qu'il pouvait être 
le Perenoptère ) ; le bec long de deux pouces 
et demi , est de couleur de corne ; la mem- 
brane qui couvre la base du bec et la partie 
nue de la tête sont jaunâtres. 

Bufîbn croit que ce vautour , qu'il appelle 
aussi à tête blanche , est vraisemblablement 
le petit vautour blanc des anciens qui se 
trouve communément en Arabie , en Egypte, 
en Grèce, en Allemagne et jusqu'en Nor- 
vège , d'où il dit avoir reçu le sien (i). Ce 

(i) EuQbn , Hjst, des Oiseaux , tom. I. pag. 23i , 
•dil. cil. 
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-Tautour &e troure assez souvent sur les mon* 
tagnes ^^rizzo et de la Galîura. 

Le vautour barbu, ainsi appelé par Lionée, 
è cause de la longue.barbe de crin qui lui pend 
de la mandibule inférieure , est connu de la 
plupart des ornithologistes, sous le nom de 
vautour doré. La tête de cet oiseau, qoe 
l'on trouve en Sardaigne assez fréquemment, 
est entièrement couvecte d'un duvet blanc 
très-épais et long; il a sur l'occiput une 
grande tache noire ; ses yeux sont à fleur de 
tête comme dans les autres vautours ; l'iris 
est d'un rouge vjf ; la couleur du cou est d'uq 
blanc mêlé d'orangé et de rougeàtre, beau- 
coup plus foncé sur la gorge et sur la poi- 
trine, et plus faible sur le ventre, les cuisse» 
ot les jambes. 

L'iatérieur des ailes est gris ; la queue , la 
couverture des ailes et le croupion sont d'un 
grig clair, encadré de noir et de châtain; 
tout le reste du plumage est d'un brun très- 
foncé ; la lige des plumes blanche ; le bout 
des couvertures des ailes moucheté d'orangé; 
la queue arbondie est composée de is 
pennes de 8 pouces de largeur , et de i6 à 
l8 pouces d long : les pennes des ailessont 
au nofnbre de trente-deux ; il a un enfonce- 
ment profond ^u - dessous des claviculeaj 
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il est tapissé d'Un duret long, épais et soyeux, 
dirigé en arrière jusqu'aux talons j les doigt» 
sont gris, les ongles courts, formés en quart 
de cercle , et obtus. La longueur de son corps > 
depuis le bout du bec jusqu'à l'extrémité de 
la. queue y est de trois pieds et dix pouces ; 
l'envergure des ailes est de huit pieds et demi» 
BufFon regarde cet oiseau comme le vau- 
tour duquel il a donné le nom de griffon, 
et il pense que l'espèce de ce vautour est 
composée de deux variétés, qui sont le vau- 
tour Jiiuve et le l'cu/our rfori^, décrits par 
Brisson (t). Mais d'après les observation* 
exactes de la Peyrouze , publiées par Mau- 
diiyt, savant rédacteur de l'ornithologie dans 
l'encyclopédie méthodique , les incertitudes 
et la confusion qui régnaient sur l'histoire 
de cet oiseau , ont été entièrement dissipéeSt 

(t C'eat de tous les vautours, dît-il, celui 
» qui a plus derapportavec les aigles: il fait 
» véritablement la nuance entre ces dêu3t 
» races ; il n'a point le caractère essentiel h 
»-tous les vautours, je veux dire la nudité 
» de la tête et du cou ; ses pieds sont cou- 
» verts de plumes jusqu'aux talons , comme 

(i] Brîa«on Ornithol , 19m. I. pag. 458 cl 462. 
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» ceux de l'aigle j son port est noble et fier: 
» il diffère cependaot de l'aigle par sa 
» taille , par la forme de sou bec , par ses 
» yeux saillans , par le creux qu'il a au bas 
ï de l'œsophage , et bien plus encore par son 
» organisation intérieure , enfin par ses ha? 
» bitudes. » 

D'après la description de notre vautour 
barbu , et le sentiment de la Peyrouze sur le 
même oiseau , il parait que Buflon s'e»t 
trompé en réduisant les vautours, connus en 
lEurope , à quatre espèces (i) , puisque celle 
du barbu qui existe en Sardaigne se trouve 
aussi , selon la Peyrouze , suc les Alpes et les 
Pyrénées. 

S. II I. 

Le Faucon. 

Quoique le faucon ne paraisse plus en 
Sardaigne avec le même éclat dont il a joui 



,(i) Quoiqu'il en soît, il me semble ga'on petit lé- 
àaat les grand&vaulours qui h IrouTenl en Ënrôpe à 
qualre espèces ; savoir : le perenoptârf , le gnlFon , ts 
vautout proptemenl dit , et le vautour tiupé , ^uî dif- 
férent assez les uos des autres , pour faire desespàces dis, 
tincles et séparées. BuETon , Hist. des Oiseaux, fomi I. 
paj. 317, rfd. in-tl. 
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aociennemeat, il est cependant hors de donte 
qu'il y existe encore sous le nom de falcon, 
La Carta de Loghu , qui est la loi fonda- 
mentale de ce royaume , publiée par la du- 
chesse Eléonore y souveraine à'Arborea ^ 
avait déjà défendu aux Sardes de prendre 
les petits faucons dans leurs nids ( i ). Les 
anciens historiens de la Sardaigne , Fara (3^, 
Carillo (3) et Vico (4) , confirment l'exis- 
tence de nos faucons , en assurant que le roi 
D> Pierre d'Arcigon se plaisait à chasser de 
ptéférencè avec les faucons aardes.- On lui 
' en envoyait de l'Asiaara et du Promontoire 
Gorditaho, auquel , par l'abondance des 
faucons qu'on y trouvaient alors , on avait 
donné le nom qu'il porte aujourd'hui de capo 
falcone ^ cap faucon. 

Comme le faucon pèlerin est le plus adroit 
et le plus fort pour la chasse , il est à présu- 
mer que l'espèce qui se trouvait alors en Sar- 



(1) C^rU de Logu , cap. 87. Coastituimus el ordina- 
toiua qui ' alcunnu homini non depplat bogare aslore na 
falcoai dae Niu. 

(2) lu Corrographia Sarda> 

(3) Belacioa al Rey D. Pbelippe. 

(4) HûtonageDeialdeSudenapciin«ra|Mtte &âp.k. 
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tlàigue , et qui , selon les' historiens cités, ^tait 
préférée par les rois d'Aragon , était celle du 
pèlerin, d'autantpli(3 qu'AIdrovande, qui est 
x\n des meilleurs écrivains en fauconerie , dé- 
signe celle espèce d'oiseau comme naturelle 
à-notre ile (i) , ce qui «'accorde avec le sen- 
timent de ButFon , qui croît les faucons pè- 
lerins habitans des îles de la Méditerranée (2). 
Le faucoQ que l'on trouve encore aujour- 
d'hui dans plusieurs endroits de l'île , et prin- 
cipalement au Casteîlaccio , en face du cap 
Falconâ, continue d'être de la même espèce 
que l'ancien. Sa longueur, selon les dimeo- 
sions de Cetti, depuis le bout dh bec jusqu'à 
l'extrémité de la queue , est de quelques lignes 
de plus de 20 pouces , et autant jusqu'à celui 
des pieds. I^ queue a près de 6-pouces de 
longueur , les ailes quatre pieds de vol ou 
d' envergure , et lorsqu'elles sont pliées , elles 
s'étendent presque jusqu'au bout de la queue. 



(1) AIdrovandus îq Ornithol. lib.VII, cap. I. iW. 
Natales SardinisB débet , ^gyplo , Cypro , Cretal , 
Bliodo. 

(2) Les lieux où l'on prend le plus de faucous pèle- 
rins , sont non •seulement les côles de Barbarie , mais 
toutes les Iles de la Médilerrauée. Buffon, Hïst. des Ois. 
tom. II , pag..26 , ëdil. in- Jt. 

Sa 
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Sa tête est garnie de petites plumes bleuâtres 
inclinées en arrière : une tache noire au2t 
eûtes de la mandibule^ 

Le dessus du corps est d'un brun noirâtre; 
les couvertures des ailes et les plumes sc£4)a- 
laireg sont d'un gris-brun , chaque plume étant 
rayée transversalement , à son extrémité , 
de brun noirâtre: la gorge est blaocbe, ainsî 
que le devant du cou ; la poitrine et le hauf 
du ventre^ avec quelques traits dans la di- 
rection des plumes , d'un brua-noir , clair- 
semés et fort étroits : lé bas ventre et les 
jambes sent rayés eu travers , de brua sur 
UD fond blanc : le» jambes et les pieds sont 
jaunes, les doigts oûirs aigus et grands. It 
abonde à l'île de St.-Piérre^ près la Madra- 
gue de Calaptnagta, oh le» habitafisfont 
un commerce des petits faucons qu'ils pren- 
nent aux nids , pour les envoyer ett Bar-' 
barie , où eti' les vend k gAnd prix comné 
les plu» estnoâ pour la d^sW àe» béysi 

S. IV. 

Le Busard. 

C'est sous le nom Aefalaii tapaju qua 
nous connaissons en Sardaigne le busard de 
Tome II. G 
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BuffoQ , qui est le falco œruginosus de 
Liimée , le circus d' Aldrovande , et le boz' 
zagro des Italieas. 

Le busard , qui est un des oiseaux de proie, 
est assez commun dans l'île , et très-facile à 
tecoDuaitre par ses habitudes et par les lieux 
qu'il habite ; car il se tient ordinairement 
tout' près des marais et de» étangs pour at- 
traper les poissons , les oiseaux d'eau , les 
grenouilles , les reptiles et les insectes aqua- 
tiques ; au défaut de cette nourriture, il at- 
taque également toutes sortes de ^biérs , sur- 
tout les lapins et les lièvres. Son corps a 
communément un pied et onze pouces de 
longueur, depuis le bout du bec jusqu'à celui 
de la queue. Les ailes pliées ne s'étendent 
guère au-delà de la moitié de la queue. Le- 
dessus de la tête est couTert de plumes blan- 
châtres , dont chacune a une petite ligo< d'un 
brun ferrugineux : tout le reste du corps , les 
ailes et la queue sont teintes d'un bnm fer-, 
rugueux , plus clair à la partie supérieure 
du cou , et varié de roussâtre. L'iris des yeux 
est couleur de safran ; la membrane qui 
couvre le bec , est d'un jaune verdâtre ; le 
bec et les ongles sont noirs, les pieds assez 
longs et jauaesf 
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S. V. 

La Cressereîle. 

3e ne puis deTÎner dans quelle langue notro 
ornithologiste Cetti a puisé le nom de Ghep- 
pio qu'il donne à la cresserelle , appelée 
dans toute la Sardaigne , Tilibriccu ou Tili- 
briu , tandis que les Italiens , dans la langue 
desquels il a écrit l'histoire de nos oiseaux , 
lui donnent les noms de canisello ,gannello , 
instin-garinello ,Jutiuento , tiuinculo , tin- 
iarello , et point du tout celui de Gheppio. Je 
ne sais pas non plus par quelle raison , le 
même auteur , ai minutieux et si prolixe ea 
décrirant plusieurs espèces d'oiseaux qui ne 
le méritent pas , ou qui sont même de simple 
passage dans notre île , a oublié de donuei: 
la plus légère notion de celui-ci ; il se con- 
tente de dire que les Sardes l'appelaient /{*• 
Ubriccu , par la même raison, peut-être rrai- 
semblable , que son cri ordinaire estpU-pti' 
pu ( I ). Il ne uiùnquait; certainement pas 



(l) Frequenle è altresi il gheppio per le tom , per lo 
case capipeslri a SDcor per I* vapi in viva al maD. TiU' 
brlccu JUibiiu i il iu« aoine a. Saida , provenulo 
C3 
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d'individus, puisqu'il avoue lui-même que 
cet oiseau se trouve assez fréquemment pai> 
tout où il y a des tours et des rochers. 

Il n'y a pas en Sardaigne d'oiseau de proie 
plus commuD , et qui s'approche davantage 
des heux habites , que la cresserelle. Elle se 
retire ordinairement dans les anciens bâli- 
mens de campagne ; elle habite aussi dans les 
bois , dans les vieilles tours , et dans les bâ- 
timens des villes lorsqu'ils sont abandonnés. 
Sa chasse ordinaire est dirigée contre les pe- 
tits oiseaux , et quelquefois elle enlève aussi 
ies perdrix et les pigeons. Elle lue sa proie 
ail^ f et en arrache toutes les plumes avant 
d'en faire sa pâture. 

La cresserelle s'apprivoise très-aisément 
lorsqu'on Pélève jeune. J'en ai eu pendant deux 
ans ime chez moi, qui vivait très-famiUère- 
ment avec un lévrier , qui finit par la tuer 
tm jour qu'elle s'avisa de lui donner un coup 
de bec en jouant. 

La dimension de cet oiseau était de i6 
pottces de longueur, depuis le bec jusqu'à 



yeni saini ihnenre Jat grldare cbe fa pli-pli-pli, -k gri- 
dando essaip: ijiteala. foggia. psi luUa l'isola si cbiama 
TUibriccu o TUibriit. CcUl vcceili ai Sortlegna , pag. ^. 
Voilà tout lAO' article. 
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l'extrémité de la queue , et il avait 2 pieds fet 
8 pouces d'envergure. Tout le dessus dèsoa 
corps était rougeâtre, tacheté de fioi* à f ex- 
trémité de chaque plume ; la goi^ blanche 
parsemée de taches rougeâtres avec quelques 
fîties noires^ le bas- ventre sans aticirae tachpv 
Les ailes étaient brunes , bordées de tiawc & 
la partie extérieure ; la queue cendré*, inais 
l'extrémité des penneB tÎMit sur le tU)lr| . 
bordé de blanc. L'itiÀ des yeut. qui sent ttès^ 
vifs, était d'ua jaune btUiant; le bec oèà^ 
dré, les pieds et les ôftg^es noirs. ■' • -■ 

Buffon croit que eet-oiseau de' proie, qu'il 
dit très-commun dans la plupart des provinces 
de la France, etsurtout'enBourgogiie, ptmr^ 
rait être dressé , comme les émeriUons pou^ 
la fauconnerie (t). ....:. 

S. V I. ' 

L'Epervier. 

La Sardaigoe possède aussi l'épe¥frïét'','S(iilS 
le nom de spadderil La dirtiensiotf ordinaire 
de la femelle , est de \l à 14 poùces'Ha Ibn- 

(0 Boffon , Hisl. désOia.La Gtesaerélic', ibméil, 
éd. io-12. 

G3 
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^eur , depuis le bout du bec jusqu'à celui 
de la queue : le mâle , que BuSbn appelle 
tiercelet , est plus petit d'un bon.tiers. L'iris 
est jatiae ; la base du bec est bleuâtre , deins 
la femelle, et son crochet noirâtre ^ cette 
couleur est plus forte et plus étendue sur le 
bec du mâle. 
' La, membrane qui couvre le bec , à son 
ori^e , est jauQe-rerdâtre ; les pieds sont 
grêles et très-longs ; les doigts fort longs aussi , 
et très-déliés ■; les on^es noirs. Les ailes pliées 
s'étendent , dans l'un et dans l'autre , à peu 
))rë6 jusqu'aux deux tiers de la queue , et des- 
cendent cependant un peu moins bas dans 
lemâlet L'un et l'autre ont le derrière de la 
tête, du cou , et le dessus du corps couvert de 
plumes brunes, avec une teinte roussâtre, 
qui borde chaque plume dans la femelle , et 
dans le mâle ne forme qu'une seule tache à 
l'extrémité. La poitrine , le ventre et les côtés 
sont rayés transversalement de brun sur 
un fond blanc : les ailes et la queue sont bru- 
nes , rayées de noir à la partie intérieure. - 
Il paraît que l'éperviep était autrefois assez 
commun en Sardaigne , et dans les îles adja- 
centes. Lenom quePtolomée donne dans sa 
géographie âîHierakon , c'est-à-dire, insula 
accipitrum k l'île de Saint - Pierre , prouve 
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auez que cette ile était ancienDement tris* < 
peuplée d'éperviera. On en trouve fort rare- 
ment aujourd'hui , et il paraît que Jes fauoont 
oot pris leur place. 

S. VIL 

1/ Autour, 

- Astore, est le nom Sarde de l'autour. Il 
a été aussi un des ot^ets de la loi promu^éa 
par la duchesse Eléonore , qui , comme je l'ai 
rapporté à l'article du faucon , décodait aux 
Sardes de prendre , dam leurs nids , les fau- 
cons et les autours. Mais ai^ourd'hui on n'en 
fait plus aucun cas en Sardaigne , et il est 
réduit au mépris , comme tous les autres (A- 
seaux de proie qui l'habitent. 
Brissou a mis l'autour dans le ^enre des éper* 
Tiers ; la plupart des ornithologistes avaient 
eu la même opinion, puisqu'ils lui avaient 
donné le nom latin à'accipiier , en y ajou- 
tant uoe périphrfLse pour désigner l'espèce. 
Linnée. lui a donné , tantôt celui de faîto , 
tantôt celui de^jro/à/co.QuoiqueBuffonl!ait 
trouvé beaucoup plus grand que l'épervier , il 
croit néanmoins qu'il lui ressemble par plu- 
sieurs caractères , sans décider pourtant s'il 
est ou ntm d'une espèce difiéirente. Je q'osq 
G4 
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d&ider une question réservée à ceux qui culi 
tiveot cette partie de l'histoire naturelle ; je me 
bornerai simplement adonner la description 
de l'autour qui habite la Sardaiguç. 

L'autour fsmellB,,qui est toujours plus gros 
d'un tiers que le mâle , a un pied dix pouces 
de longueur , depuis le bout du bec jusqu'à 
l'extrémité de la queue. Les ailes pliées ue 
s'étendent qu'aux deux tiers de la queue.Tout 
le dessus du corps , ainsi que les couvertures 
des Eiiles et le dessous de la queue , sont de 
couleur brune i la gorge , la poitriile , le Ventre 
eties côtés , sont de couleur blanche , rayés 
de bandes transversales brunes ; lés phimei 
des ailes brunes , parsemées de quelfjfùes tai 
ches blanches , dans leur barbeiles jaiùbes 
et les pieds jaunes. . ■ ' 

S. ■ VI Tt: 

la Pic^GHèehe. 



,_ "Le genre de pie-grièches est , suivant Buf- 
fOn , composé d'un grand nombre d'espèces j 
inaîs nous tïe*'oiù8 réduire à' deux seulement 
cëllés'qliîsè trouvent en Sàrdàigne sous' lè 
nom commun qu'on leur donné de Moute- 
tf«rfa.'La première est c*llé dç \3i pie-griècbe 
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rousse ; la seconde , celle que les Français 
appellent l'écorcheur. 

La pie-grièche rousse qui , suivant Buffon^ 
n'est qu'un oiseau de passage en France (i), 
demeure toute l'année en Sardaigne; elle 
habite ordinairement les bois et les mon- 
tagnes en été , et vient dans les plaines et 
près des habitations en hiver. Quoique la 
longueur ordinaire de cet oiseau ne soit que 
de sept polices et quelques lignes , et qu'il 
soit très- délicat de corps et démembres, il 
est néanmoins mis avec raison au rang deS 
oiseaux de proie par son courage > son bec 
large, fort et crochu , et par son appétit pour 
la chair des animaux qu'il peut attrapper. 

Son vol est d'onze pouces et six lignes , 
et sa queue dépasse d'un peu plus de moitié ) 
les ailés pliées. Le mâle et la femelle ont 
le plumage si différent en couleur qu'ils pa- 
raissent former deux espèces. Le premier a 
là base du hec entourée de plumes rou- 
geâtres et le front noir, ainsi que les côtés 
du Cou. Le derrière de la tête et du cou est de la 
couleur de marron olair avec quelques lignes 



(i) SonniDi dil aussi que cel oiseau esl de passage 
m Hgypie. Voyage cilé , lome 3 , pg. 363. 
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Tougeâtres. I.e haut du dos est noir ; la par- 
tie inférieure et le croupion cendrés; les 
plumes icapulaires , et celles du dessus de la 
queue sont blanches; celles du dessus des 
ailes , noirâtres. Le bec est noir , les pieds et 
les ongles bruns. 

La femelle a le dessus de la tète et du 
corps roux , rayés transTersalement de brun.; 
le dessus des ailes rougeâtre entouré de raies 
brunes ; la gorge, la poitrine et le ventre 
sont d'un blanc sale roussâtre ; mais chaque 
plume est eotourée d'une petite raie brune. 
Les pennes des ailes sont brunes , entourées 
de rouge , et celles de la queue d'un roux 
obscur , terminées d'un roux clair. 

L'écorcheur, plus petit que la pie-grièche 
Tousse , est aussi un oiseau naturel à la Sar- 
daigae; il ressemble beaucoup à celle-là 
par les habitudes , mais il en diffère essen- 
tiellement par le plumage. Le dessus de la 
tète et du couj la partie inférieure du do^t 
et la couverture de la queue sont cendrés ; la 
gorge et le devant du coup blancs; la poi- 
trine , le ventre et les côtés d'un rouge très- 
pâle ; la queue est mélangée de blanc et de 
noir ; le bec et les ongles sont noirîltres. 
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S- I X. 

ItC Milan et la Buse. 

Le milan et la buse , appelés par BufFoa 
oiseaux, ignobles , immondes et lâches , abon- 
dent ea Sardeiigoe , où ils sont sédentaires. 

Le milan y est connu sous le nom à'atu- 
ralia. Sa longueur ordinaire est de deiis 
pieds , du bout du bec jusqu'à celui de la 
queue ; mais il a près de cinq pieds de vol. 
Son bec a la même forme que celui des 
oiseaux, de proie. Sa couleur ordinaire sur 
tout son corps est d'un gris rougeâtre mar- 
queté de taches brunes oblongues. Les cinq 
preniières,pennes des ailes sont parfaitement 
noires , les autres brunes; celles de la queue 
rousses , terminées de blanc ; les pieds jaunes 
et les ongles noirs. 

' Xa. buse porte cbe;ç.qo^s le noEQi à'asto- 
rfiififa,, c'est- à-dire petit autour. Cet oiseau 
S. quîttre-piedset demi de vol , sur vingt-vn 
pouces de longueur. Il est difficile de trouver 
deux buses qui se ressemblent dans leur plu- 
mage. Les unes sont entièrement blanchies, 
les autres n'ont que la tête blanche , d'autres 
mélangées sur toutes leurs plumes de blanc 
et de bruu. L'âge et le sexe suffisent pour 
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former en elles la différence desteinles. Ce- 
pendant , les pieds de toutes sont jaunes, et 
les ongles noirs. 

S. X. 
Les Oiseaujt de Proie nocturnes. 

Buffon a remarqué , avec la plus grande 
précision , les différences qui existent entre 
les oiseaux de proie diurnes et les oiseaux de' 
proie nocturnes (l). D'après les caractères 
distinçtifs qu'il en donne , fen conséquence de 
ses savantes observations , nous réduisons le* 
oiseaux nocturnes qi|i existent en Sardaîgne 
à trois espèces désignées par ce grand natu- 
talisle ; savoir: le scops ou petit duc , l'ef- 
fraie ou la fresaie , et la chevêche ou petite 
chouette. • 

Le scops ou petit duc porte parmi les 
Sardes le nom de zonca. C'est un petit oiseau 
d'Une forme courte etramassée , n'ayant que 
sept pouces de longueur depuis son beè jus- 
qu'à la queue. Son plumage est. varié de 
gris, de roux, de brun et- de noirâtre. Les 
pieds sont couverts- jusqu'à l'origine des 
doigts , de plumes semblables à du duvet gris 
Toussâtre mêlé de taches brunes. L'iris est 

(i} Bufibn , Hisl. des OU. tom. 2 , pag. 118. 
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jaune , le bec jaune verdâtre, les doigts et les 
ongles bruns. Il a de chaque c6té de la tête 
tine aigrette de plumes eu forme d'oreiltes. 
Cet oiseau qui , suivant Buffon , n'est que 
passager en France , est sédentaire en Sar- 
daigoe , où il habite les vieux bâtimens , les 
tours et les rochers élevés. 

L'effraie ou la fresaie est connue^eo Sar- 
daigne sous le nom de strea ou à'istria , qui 
approche beaucoup de celui de strix que les 
anciens lui donnaient , et dont Ovide nous 
a laissé l'étymologie , en indiquant assez 
clairement quel est l'oiseau nocture auquel 
■ il appartient (i). D'après les vers d'Ovide, 
qui donnent une parfaite description de cet 
oiseau , il est étonnant que Pline l'ait mé- 
connu parmi ceux, qu'il avait exaoïiné^ pour 
lui attribuer ce nom (2). 

L'effraie a un pied de longueur. Le dessus 



Çi) Slrigum 

Grande captif , iiaples occulî , Toaira apta rapinn 
Canilies pennis , uDgiiibus hamus in6st. 
£sl illis slrig^bus oomeD , sed Dominis faujus 
Causa quod horrenda stridere nocle soient, 
(a) Esse in maledictîs jam antiquîs sirigem conve- 
i)ii,sedquaBsit avium conitare non arbîtroi, Plia.Hiit. 
Nat. lib. II. cap. 3o. 
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du corps «st jaune oodé de gris et de brun 
et tacheté dé points blancs. Le dessous dh 
corps blanc est marqué de points noirs. L'iris 
est jaunâtre, le bec blanc, excepté le bout 
du crochet qui est brun. Les pieds sont cou- 
verts d'un duvet blanc , les doigts blancs 
et les ongles noirs. 

Cet oiseau qui , suivant Buffbn , a pris 
son nom en français de son cri acre et lu- 
gubre , qui réellement effraie , en faisant 
souvent retentir dans le silence de la nuit sa 
voix entrecoupée , n'est pas' moins, funeste 
en Sardaigne ; il y inspire l'horreur aux âme» 
vulgetires qui, croyantaux revenons, auxsor- 
ciers et aux augures , le prennent pour le 
messager de la mort lorsqu'il se fixe pendant 
la nuit sur une maison. C'est par cette raison 
qu'on lui donne chez nous le nom de strea 
ou siria , c'est-à-dire sorcière. 

La chevêche ou petite chouette de Buffon , 
est le même oiseau que notre cuccumiau. 
Sa longueur ordinaire est de sept à huit 
pouces depuis le bout du bec jusqu'à celui 
de la queue. L'iris est jaune, le bec brun à 
la base et jaune vers le crochet. Son plumage 
est brun tacheté de blanc. Les jambes sont 
couvertes d'une espèce de duvet blanc rous- 
s âtre j les doigts bruns et garnis de quelques 
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plumes bUncIiâfres très-fines et seinblablâ& 
à des poils ; les ongles sont bruus ; la queue 
brune est rajée en travers de roussâtre: il lia- 
bile ordinairement les masures et les anciens 
édifices: rAremeot on le trouve daiis les buis. 

S. X I. 

Le Corbeau. 

Quoique Cetti ait eu sous ses yeux les 
ouvrages de Bufifon , qu'il cite assez frëquem? 
ment , lorsqu'ilécrîvait l'histoire des oiseaux 
de Sardctigne , il n'en a pas moins adopté 
l'opinion contraireit celle de ce grand natura- 
liste sur l'article du corbeau. Cetti forme 
quatre espèces diffërenles sans donner auc.uno 
raison pour détruireet combattre le sentiment 
deBuffon(i) , qui , d'après ses savantes obser? 
vations , avait défà déterminé que cet oiseau 
devait être restreint à la, seule espèce du 
grand corbeau, du cor^u^ des anciens , assez 
diS'érentpar p grosseur , ses mœursetses ha- 
bitudes de ces autres oiseaux auxquels les no- 
menclateurs avaient donné le même nom (2). 

■ (i) Ceiti Uccelti di Sardegna , pag. 6g. 
(»^ BulToD, Hist. des Ois. lome A', pag. 17, ^éd- 
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J'adopte la dënomination distioclive que le 
naturaliste français donne au corbeau appelé 
en Sardaigne corèu et corçu, et je parlerai 
s^par^ment des autres oiseaux que le natu- 
raliste sarde avait mis sans aucun fondement 
dans la même classe. 

Le corbeau a été fameux dans tous les 
tems. Son plumage lugubre , son cri plus 
lugubre encore , son port ignoble , son regeird 
faroncbe ne pouvaient que le mettre au 
nombre des oiseaux sinistres qui n'ont le 
pressentiment de l'avenir que pour annon- 
cer des malheurs. C'est une ancienne ma- 
ladie du genre humain que la passion de 
prévoir les événemens futurs , même les plu» 
tristes. C'est ainsi que dans les tems où les 
araspices feiisaient partie de la religion , les 
corbeaux, quoique mauvais prophètes, ne 
pouvaient que devenir intéressans. On s'ap- 
pliqua en conséquence à étudier toutes leurs 
aclions,toutes les circonstances de leur vol , et 
toutes les difiTérencesdeleurvoix^dontonavaiC 
compté jusqu'à soixante - quatre inflexions 
distinctes , s£ins parler d'autres diflérences 
plus fines et trop difficiles à-apprécier (i). 



(i) AJdrovandi de Avib. lom. I. pag. 6^3- Pline, 
^ui n'était iii cliatlatan , ni «uperstitîeuz , maif qui 

Une 
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Uoe partie de cet anciens préjugés sont aussi 
communt aux esprit» vulgaires de la Sar- 
daigfle , parmi leyquek le ctjrbeau est respecta 
pour les augures qu'on tire ds «es cris et de 
ees vols, ainsi qup pour la finesse et la sagacité 
donton lecroitdoué.Laiisonstoutesles fables 
imaginées sur cet oiseau , et attachons-nous 
àdécràe son extérieur et ses Iiabitudes.. 

Notre corbeau, qui est séd;çntaire , est d^ 
la grosseur d'xme forte poule; il a trois pieds ef: 
sept pouces d'eorergure : ses ailes pUées 
aniveat jusqu'aux trois quarts de la queue. 
Tout son plumage est généralement noir , 
quelquefo^ brun foncé , avec quelque petite 
nuance de pourpre sur le dos, li)ui se chaag* 
en vert surleseitrémités. Le b^, les pieds * 
les ODgks sont noirs- La [vunelle des yeux 
est etttouréc id'aa double cetole , dont l'eXté* 
rieur est gris , et l'intérieur gris brun. Il 
vit d'ioMetes, de fruits j principalement do 
fi^es, dç gboiss et de la chair des animaux 
morts. Quoique le corbeau soit traître , mé- 



Iravailla soovenl sut de faux rapports , a eu soin d'in- 
diquer celles de tont« les voix des carbcflux qui eaf 
la plu» ÛDÏsIre , en ces leimes : Pesaima eorum sigrà^ 
Jicatîo cum gluOunl vocem çtUtl straagulati. Hisf. IT'tî 
lib. X , cap. 13. 

Tome n, H 
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chant, hardi et porté à donner des coups 
de bec , il est néanmoins facile de l'apprî- 
Tcàser lorsqu'on le prend tout jeune ,. et do 
lui apprendre même à parler ou à prononcer 
quelques mots , en imitant la roix humaine 
comme les perroquets. 

Nous avons aussi une autre espèce de cor- 
beau appelé coTVo marino qui est le cot- 
mvran de Buffon (i) ou le phalacrocorax 
de Brisson (a). Nous en avons les individus 
toute l'année sur nos côtes maritimes, ainsi 
que dems nos étangs , où ils font un grand 
ravage de poissons. Tout le plumage est 
noir f à l'exception des grandes pennes des 
ailes , lesquelles sont vers la moitié supérieure 
d'un brun clair doré. Le bec crochu à sa 
partie extérieure , est -jaunâtre , les jambes 
et les pieds plombés , et les quatre doigts liés 
ensemble par une membranne noirÂtred*uDe 
seule pièce : le pied muni d& cette Uu^e 
rame , indique que l'oiseau est grand na^ 
geur. 

(i) HùL des Où. tome XVI , pag, ^3. 
■Çt) Omilologia^ tom* VI, pagt Su. 
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S. XIÎ. 

ha CoTneille mantelée. 

Des trois espèces de corneilles dont Bufiba 
a' readu compte dans sba Histoire des Oi- 
seaux , nous ne conaaissoos en Sardaignp 
que celle appelle la corneille mantelée , à 
laquelle les. Sardes donnent le nom de cor- 
TOga f c'est-à-dire, corneille, auquel il» 
ajoutent l'ëpithète de barza , pour marquer 
sa couleur cendrée. Cet ois&au y est séden- 
taire , y niche sur les arbres , et se trouve 
par-tout dans toutes les saisons de l'année. 
Il passe l'été sur les montagnes: en hirer, 
il descend dans les plaines, où il se fami- 
liarise arec le bétail. 

' La tête , les ailes et la queue de notre 
corneille mantelée sont couvertes d'un beau 
noir qui rend des reflets bleuâtres, en la regar- 
dant au grand jour. Ce grand noir est coupé 
agréablement par une espèce de scapulîtire 
blanc cendré , qui s'étend par devant et par 
derrière depuis les épaules jusqu'à l'extrëmitâ 
du corps ; et c'est à cause de cette espèce ds 
manteau qu'en Italie il est appelé monachïa 
et malachia (moinesse ) , et par les Français 
corneille .mantelée. 

Ha 
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S. X I 1 1. 

Itff Crave ou le Coracias. 

Ç'es du uom italien de staccaîâ que les 
Sardes appellent le grave ou le àoracîas es 
lalin par là plupart de« ornitologistes. Cet 
oiseau est naturel en Sardaigne , où il bâ^ 
bite les vieux châteaux et les édifices aboib- 
donnas. 

La longueur ordinaire du bout du bec {m> 
qu'à celui de la queue , est de sèi^e potiees ; il 
à deux pieds et huit pouceA d'eare^re , et 
aea ailes pliées dépassent la queue de fauit 
à dix lignes. Le beC est tout-à'fftit ïouge j 
il a deux pouces de long , il est forme ea 
cone àbng^ et coUrbé un peu Ter9 le bout : 
les pieds sont également rougeâtres , à t'ex^ 
c&ption des ongles qui sont nolrd. Tout I* 
plùipage est d'un beau noit brillant, à te* 
tlcts changeans en âiffércntet couleurs. L'oi-* 
seau s'appii?oise facilement et se rend fa-* 
milier dans les maisons ; U apprend tti%m.é 
k parler ; mais il aime k dérober ou à porter 
(l'une plaCeàuneautretouttiequIesttuisBtit} 
comme les ven-eries , les bijoux , les ttAh-r 
naies et autres choses semblablefl' 

ii,„..ib,C,oo'^lc 
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S. X I V. 
Le Geai. . , 

Quoique la pie , (rès-coiniftUDft danS^toùlé 
l'Europe , soit entîèrertlenl incoHùile en Sat-f 
daigne ,' ce qui est fcontt-îlire à l'idëe de 
Bufibn {t) , cependant on y entend pronon- 
cer le nom de pi^ qui serait trfes-pr opré i 
indiquer une piej mais pour quelque ressem- 
blance extérieure , et plus encore pour l'ins- 
tinct commua avec Je geai,, on a donné 
le nom de piga à cet oiseau qui se trouve 
dans tous les endroits dé l'île. Le geai 
se nourrit de fruits et particulièirement de 
gifuids ,' c'est pourquoi en Italie il est ap- 
pelé cfiiifndûjat ainsi que gfl^a par sa^ 
resseDoblance avec la pie. 

Son plumage est très-beau par lés diffé- 
rentes nuances de bleu dont chacune de 
ses ailes est prnée 3 il a aiu-de$sus du front 
une espèce de huppe formée de petites 

(i] pu trouve ctt oiseau ( le geai ] en Suède , en 
Ecosse , en AjîgTélerfe, eh Alleinagne, enllali8,éi Je 
ne crois paa qp'i\ soit ^Iraogei à fiocuit»' contiër 4e 
l'EUirope. BulTpn, fiifl. des Ois. tom. V, p«g. i^^ 
^. cit. 

H3 
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plumes noires , bleues et blanches , très- 
douces et soyeuses au toucher , qu'il relève 
et rabaisse à son gré : ses pieds sont d'un 
gris brun , tirant sur la couleur de chair >. 
il se fait facilement à la domesticité , de- 
TÏent très-familier, apprend facilement à 
parler , et s'accommode, dans cet état détoiite, 
sorte de nourritiu^. Il a aussi la même 
habitude que le crave , de dérober ce qu'il 
peut emporter , et d'enfouir toutes ses pro- 
visions superflues. 

"S. XV. 

Le Pic noir. 

Buffpn a réduit à trois espèces les pîes 
connus en Europe : ce sont le pic Vert , le 
pic noir, et l'épaicheou pic "^arié. |1 ajoute' 
à ce sujet , que ces trois espèces , presque 
isolées et sans variétés dans nos climats , 
semblent s'être échappées chacune de leur 
famille , dont'les espèces sont communes dans 
les climats chauds des deux continens (i). ' 



(i}Hîst. des Oiseanx, lome Xm,pag.8, éd. cîl. 
'Aristot« avait déjà connu avant BuQbn ces trois espèce» ■ 
gu'U indique daiu les termes suivans. Hisl. Animal. 



.oogW 



(■<9): 

Malgré ce sentiment , et quoique la Sar- 
daigne soit comprise parmi les climats 
chauds de l'Europe , elle n'a. connu jusqu'à 
présent qu'une seule de ces trois espèces , 
le pic noir auquel les Sardes donnent les 
noms de ioccadorza , c'est-à-dire jou-^ 
t:heuse f et de picca-linna j c'^t-a-dire pi- 
que-bois , noms qui exprimant assez l'ha- 
bitude de cet oiseau défendre le bois avec 
son bec très- fort. 

La longueur ordinîtire , depuis le bout 
du bec jusqu'à celui de la queue , est de 
neuf pouces ; le fond de la couleur de son 
plumage est noir sur la partie supérieur^ 
de son corps, onde de blanc : la gorge et la 
poitrine sont blanchâtres': la tête et le ventce 
rouges. Son bec est de la longueur de deux 
pouces et demi , couleur de corqe. H frappe 
contre les arbres de si grands coups de 
bec , qu'on l'entend de fort loin \ il les creuse 
profondément pour s'y loger. Cet oiseau 
ferait grand tort à nos forêts si l'espëceen 
était plus nombreuse. ' 



\\h.TX..ca^.^.SUnlpicitrtagen^a ,vmmn minus quam 
merula , cui nthidce aliquid pluma inett-; attefvm m»: 
jua tjuam mervki i tttHum non mtdto minus qiiant 
gaîUna. ■■■'.• 

H 4 
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S. X V I. 

Le.TorcoU 

Le torcol, auquel nous donnons aus» le 
nom italien de iordicolto , est remarquable 
par l'habitude , dont il a pris sou dom , dé 
tourner le cou en tout sens , dé côte et eri 
arrière, semblable, selon l'expression d'Aria^ 
tote, aux replis ondoyans d'un serpeni (i). 

Ce furent probablement les bisarres atti- 
tudes et les coniorsioos de cou du force), 
qui, frappant les yeuï des anciens, les en- 
gagèrent à le placer , sous le nom' àcjynx, 
dans la classe des oiseaux d'çuchantemeut : 
c'est dans ce sens qn'Héliodorej Lycophotij 
Findare, Eschyle , Sophocle ^én sont «er-* 
vis , èl la superstition en preàcririt l'usage , 
comme 1ç pluS piiissant des pMlIres ifi). 

"Le corps de cet oiseau n'a que' sept k buit 

(i) Arïsl. Hîst. aoimal. lib. U^cap. I2. Celero cor- 
pore immobili ( Jynx } collum circum agit la tnrguin , 
qiiemadinodum el angiïes. 

(a) SdoD les ny ihnlo^al» , I« JyKC fu^ ^dis.iin« 
nyiDpbe , fiUe d« I'ëcIm : par s» eathameDoeps , Ju- 
piter ëiait fuasioDfiJ pour l'Aurorr; Jiswo en pourrotiz 
opém sa lAélhamorphose en oiïeau. 
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poqces de longueur , depuis le bec . jusqu'à 
l'extrémité de la queue , et dix pouce» de 
vol. Tout sou plumagp est.mélaDgé de gris, 
de noir et de tanné, par ondes. et par baades 
opposées -j le. ventre et les jambes sont d'uq 
blanc sale, mêlé de rouge, tacheté de noir. 
L'iris est jaunâtre , le bec plombé-clair, les 
pieds et les ongles gris-roux; les jambes cou- 
verles.de plumes jusqu'au talon ; le .bec droit 
et pointu-, la langue trèsrlongue et ressemble 
à un ver de terre. 

Cette espèce d'oiseau n'est pas bien nom-; 
breuse en Sardaigne ; j'ignore si elle y est sé- 
dentaire ou de pasçage j mais il est certain 
qu'on la voit toujours aux jnênies endroits, 
dans la belle saison. 

§. X V I I. 
Le Coucou. 

ÎjC coucou, connu eii Sardaigne par le 
nom de cucu y est un oiseau oofi moin» in- 
téressant par les faajsitudes partieulières qu'il - 
a ofiertes , de tout témis , à l'observation des 
natUf aiîsles , que [Mir les fables plaisantes dont 
on à chargé son histoire. 

Suivant les mythologistes , Jupiter s'étant 
apperçu que sa sœur Junon était seule sur 
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le mont Diceyen , autrement dit Tronax , 
excita un violent orage , et vînt, sous la forme 
d'un coucou , se poser sur les genoux de la 
déesse, qui, le voyant mouillé, transi et battu 
delà tempête, en eut pitié et le récbaufia sous 
sa robe. Le dieu reprit bientôt sa forme na- 
turelle, et devint l'époiix de sa sœur. Dès cet 
instant , le mont Diceyen fut appelé Cocy- 
gien , ou tnontagne du coucou , et delà 
l'origine du Jupiter cuculus (i). 

Le chant de cet oiseau, pu pour mieux dire, 
la répétition fréquente et monotone du mot 
cou-cou, cou- cou , qui, dans toutes les 
langues, a influé sur sa dénomination, a 
donné lieu à des expressions proverbiales , 
et a fait imaginer d'autres fable» sur son 
compte (2). Delà, l'emploi qu'on a fait du 
nom de cet oiseau pour désigner le mari d'une 
femme infîdelle , parce qu'il couvait ses œufs 



(i) Voyez BaDDÏer et loiules mythotog. 

(a) Le rossigaol el le coucou disputant un jotir le 
prix du chant en préseDce de l'âne , celui-ci i^nifsgca 
au xoucou. Le rossignol pu appela devant l'homme , 
qui prononça auMilôt en sa faveur. Ç'esl depuis ce Içna»- 
là que le rossignol se met à chanter ausailôt qu'il voit 
* l'iionime , comme pour remercier son juge, ou pour 
iuslilîcr sa senUnce. ... 
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dans les nids des autres oiseaux plus petits ou 
plus grands (i) : delà aussi , les vignerons qui 
n'avaient poinl achevé de tailler leurs vigne» 
avant que tecoucou annonçât, par son chant, 
son arrivée dans le pays , étaient regardés 
comtoe des paresseux, et devenaient l'objet 
de la risée publique; car les paysans qui les 
voyaient en retard , l^ur répTochaient leui? 
presse, en répétant le cri 'ordibaire de cet 
oiseau (2) , comme l'emblème de la fainéan- 
tise j Jiuisqù'il se dispttwede ses devoireha- 



;(i) Noire Daturalkle ilaliea, Olina , daos aoo excek 
lent ouvrage qui porte le lîlre é'Uccellana s'exprime à 
ce sujet , pag. 38 , dans les ternies suivaas : Il cucculo 
fa le aiieova nel nido délia curruca , doade è venulto 
il mol(d contra marili baliirdl , che non s' accorgon del 
vihiperio. Délie moglîa, e délia mesticanaa de' figlidélls 
corraBa.:xla che poi coroEapendosi per l'iguorauza di' 
cbiipn>ieriva detta p^qla s' è detîo comu/o; : e anfica— . 
t^eDt^;e oggidiancosiè UMia queatapcirolH.çoni'ancu 
la de) çuculo , in senso di sigaificar uu balordo, è che 
non s 'accorga del suo disonore. 

(2) Tilde natam eiprobalionein foedam pulaatiam 
vîtes per imilatioDcm cantus alilis temporarn quem cucu- 
iumvocant, dedecusenimhabetur... falcemab illa vo- 
lucreîn viledeprehendi.ut ob id petulealise sale.s eliam 
cum primo vere ludantur. FUdÎus , Hist. Nal. lib 

xvin,cap. 36. ' . . . : 
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turels , en faisant couver mi ceufs par un 
oiseau étranger. 

Quoique quelques-uns de nos chasseurs 
m'etient assuré avoir vu des coucous en 
hiver, je croirai toujours que cet oiseau 
n'est que de passage en Sardaigne, comme 
il l'est dans toute l'Europe, puisqu'on ne 
commence à le voir que vers la moitié du 
mois d'avril , et qu'on n'entend plus son 
chant à la fin d'août. 

I^ longueur de son corps est de treize 
pouces f depuis le bout du bec jusqu'à ce- 
lui de la queue , iur vingt-deux et demi d'en- 
vergure. Ses ailes pliées s'étendent aux trois 
quarts de la longueur de sa queue ; ta tête 
et tout le dessus du dos sont d'un cendré 
très- brillant j la gorge , la poitrine et le veqtre 
d'un blanc sale , avec quelques raies trans- 
versales de brun. La queue est noirâtre, avec 
quelques taches blanches j l'iris est de cou- 
leur de noisette ; le bec noir , les pieds et les 
Ongles jaunes , ainsi que les bords des man* 
dibules. 

S. X V 1 1 I. 

Le Guêpier. 

Le guêpier , qui est le Ttielisso - phago 



("5) 
des Grecs (i) y merops apiaster de Unnée j 
est connu en Sardaigne sous trois diffé- 
rens noms. Les habitaos du Campidano 
l'appellent maragau , ceux A'AJguer , par- 
dal de sa pgra , les autres Sardes en général 
piana ou apiolu. L'Europe n*a peut-être au- 
cim oiseau plus beau que le guêpier. Ses cou- 
leurs sont variées, vives et très-bien «sorties; 
son corps a dix pooces de longueur depuis 
l&-peànte du bec jusqu'à l'extrémité de la 
queue, et un pied et quatre pouces de vol ; 
le bec est deux fois plus long que la tète, ar- 
qué et noir comme l'ébène; entouré, à la par- 
tie supérieure , de petites plumes d'itu blanc 
cendré ; le sommet de sa tête est d'un bleu 
d'Âigue-marine , terminé par une bande de 
rert foncé } le haut du cou et du dos est teint 
d'un beau marron clair qui finit par prendre 
la couleur d'un verdâtre léger : le croupion 
et le dessus de la queue sont d'un vert teint 
de jaune ; la gorge est jaune , et le dessous 
du corps d'un beau bleu qui pâlit vers la 
queue : le dessus des ailes est varié de fauve , 



(t) Sounini, dan*. son Vayn^ etf Egjple , tome 
nX , |Mg. d6B , dit qu« I» Gnca appolteot cet oiseau 
meUt^tfrpilS, c'«ll>À<dtfet ciUiB«i des «baillas. 



Dgitiz^dbï Google 



,(_ it.6 ) 
■ de rouge et de vert j et les. pennes, dont .la 
plupart sont terminées de noir y paraissent 
aussi teintes d'aigue-marine et de roux. Ûlm 
est rouge comme un rubis, les jambes très- 
courtes et très-fines 'j les pieds toiigeâtres , 
çt les ongles noirs. 

Pourfaire son nid , cet oiseau creusedes 
trous fort profonds dans les terres tendres ou 
^blonneuses et toujours à pic. Il se nourrit 
de guêpes , qui , setoa BufiPon , lui ont donné 
le nom français de guêpier , et des abeilles 
d'où il a tiré , suivant Brisson , le nom latin 
à'apiasier; il donne aussi la chasse aux ci- 
gales , aux cousins, aux mouches et aux 
autres insectes. 

, Ëlien prête au guêpier l'habitude, singu- 
lière de voler à rebours (i) , ce qui le dis- 
tinguerait de tout autre oiseau. Aldrovande 
^ eu la faiblesse d*^ajouter foi à cette histoire 
et de la débiter lui-même sans autre exa- 
men (2). Les modernes ornitholoçistes ont 
mieux fait d'en douter , puisqu'il est évi- 
dent que c'est une erreur fondée , ainsi que 



(1] JEX\iaas de aatura aDÎm. Ub. I , cap. 49. 

(x) Est ejus iToIbIus insoIcDS ...... summa admira- 

lioned^nus, retrorsum nempe , caudam venus eum 
cxerdens. Aldrovandi , ornidtol. lib. XQ , cap. 14. 
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fant d'autres , comme dit Bufibn , sur quel- 
que fait unique , ou mal vu , qu'on peut se 
représenter aisément (t). 

S. XIX 

hc Martin-Pêcheur , ou l'Alcyon, 

Cetti , donnant la description de cet oiseau , 
A cru devoir emprunter le nom italien de 
uccello Santa-Maria, quoiqu'en Sardaigne 
on lui donne celui de puzzone de santa 
Martinu , c'est-à-dire, de Saint-Martin. Il 
ajoute aussi , que les Sardes ont pu emprun- 
ter des Français celte dénomination d'oiseau 
foin^-jlfar/tn, puisque c'est ainsi, dit-il, que 
cet oiseau est nommé en France (2). 

■ Comment peut-il se faire qu'un natura- 
liste de notre tems puisse se tromper à ce 



~ (i) BuEToQ, Hisl.' des Oiseaux, le guêpier, (oni« 

xa. 

(x) Bosai i'unde'liioghiovel'uccelloècoDoscîulo 
ed ha nome, U chiamano uccel di San-Marlino puzzon» 
de Santtt-Marîinu , « ten poirebbono è Francesi, cho 
tralBcara u bosa , eSsere stati imoslralorï delt' uccello , 
c gli aulori del sno nome , poichèi francusi cosi appuoto 
Uchianutio oîM'im de Sainl-ifartin. Cciti UCcelU di 
S>idegDa,pag. 100. 



L);.i..=.jbï Google 



(126) 
point? Cetti, qui avait toujours en main les 
ouvrages de Buffbn , pouvaft-il ignorer quo 
l'oiseau appelé en France , et de tous les na* 
turalistes modernes , oiseau de Saînt'Martinj 
a été rangé parmi les laniers cendrés , espèces 
d'oiseaux de proie ; et que , par cette rîiison , 
Buffon l'a placé auprès de la sojubuse , à la- 
quelle il ressemble par un grand nombre de 
caractères et par les habitudes natur^slles (i) ? 

Pouvait-il ne pas s'appercevoir que la 
beauté de son oiseau Sanfi^-Maria , qu'il 
décrit par un seul mot d'éclat ; et en indi- 
quant quelques grossières fables , que les 
paysans avaient débitées sur son compte (a) y 
ne pouvait appartenir , en aucune aiamère , 
qu'au martin-pêcheur ? 

Pouvait-il se mépreqdre aqssi , étant itji- 
lieo , sur la dénomination italienne qu'il lui 
donne, d'oiseau Santa-Maria , tandis qu'en 
Italie on appelle cet oiseau d*UQ tout autre 
nom que celui arec lequel il a Voulu 1é pré- 
senter (3)? 

(i) BuHbir, Hist. cjes Oiseaux , tomç I , pag. 3oo. 

(s) Egli i un m Dcc«ll9 p^r l'orûnlal «aŒr? , di 
eut si smalia ildorui. Cetti \o». cil. pag, j.9\. 

(3) GënërBleouiil en Ilalii le maftinr-pâclMiic a'tpm 
peUe uccello ptscatora , piombino ^ pict^Mç * ttç£elia 

Si 
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Si Cetti avait eu rëellement sous ses yéliS 
l'oiseau dont il parle, au lieu de lui ath'ibue]^ 
un faux nom, un nom inconnu parmi leS 
naturalistes , il aurait mieux fait de lui cori-' 
server son ancien nom à' Alcyon , qui avait 
été si- célèbre chez les Grecs. 

Su plume, toujours prête à saisir avide-* 
ment tous lés traits d'histoire ou de mytho-- 
logie qui ont rapport aux. sujets qu'il traite, 
aurait sans doute répété que les jours de 
calme , vers le solstice , où l'air et la mer 
sont calmes, étaient appelés en Grèce, jours 
■ alcyoniens /que ces mêoles jours étaient aussi 
le tems donné à Valcyon pour élever ses pe- 
tits ; que ces oiseaux plaçaient leurs nids sur 
la meï applanie (i), m Eole enchaînait les 
vents en faveurs de ses petits enfants ; et , 
enfin , qu'Alcyone , sa Bile , plaintive et so- 
litaire , semblait encore redemander aux flots 
son infortuné Ceïx , que Neptune avait fait 



delptiradiso , ucceïlo délia madona , pescaiore del re : 
dans le lac majeur, cilriolo , et dons la tombardia 
même , oJi Celli élail né , merlo acquafvh. 

(i) Dies alcynoit appellantur, septem aille brumam , 

et septem à bruina ; ut simonides ijuoque suo carminé 

slradidil;ciiinpermeosaiiih}'bemuni Jupilsrbisseplem 

molilur dies leporis. Clementlam hanc temporis nulri- 

Tome II. I 
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përir (i). Mais , quittons la fable , et atta- 
chons-nous à donner une idée juste de notre 
martin-^êcheur , que notre naluraliste^ man- 
qué de décrire. 

Cet oiseau, qui se trouve en Sardaigne , au 
bord de presque toutes les rivières et- des 
étangs , rivalise en 'beauté avec le guêpier , 
que nous venons de décrire. Sa longueur or- 
dinaire est de six à sept pouces , sur dix et 
trois lignes de vol. Ses ailes pliées s'étendent 
presqu'à la moitié de la queue , qui n'a que 
quinze Jignes de long. Tout le milieu du corps 
et le dessus de la queue sont tefnts d'un bleu 
clair et brillant, qui, aux rayons du soleil, 
Joue le saphir , avec les nuances de l'arc- 
en-çiel. La télé, le dessus du cou et des ailes 
sont pointillés d'aiguë -marine sur un fond 



cem aacram variœ et pielee alcyonas mortales dixere. 
Arisloi. Hisl. anim. lib. V. cap. 8. 

(i) Désertas alloquor Ecyonùt. Propert. Aies quee 
ad maria scopuloa laciymosa canis fais. Ëuripîd. In 
Iphigen. Fleramfjue querelle ora dedere , sooum lenui 
crepitentia rosiro. 

OviD. Metam. 

.'. . S' irair l' elcioni aUa marina dell' aotico iofoili- 
nio lamenlarse- 

Ariosto- 
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bleuâtre. Le devant du coti et le dessous du 
corps sont d'ua marron pourpré , qui s'^clair' 
cit vers le milicia du ventre. Le bec est ooir y 
les pieds rouges et les ongles noirs. 

Nos paysans attribuent à cçt oiseau la vertu 
de garaatir du tonnerre , comme à la chaîne 
de Francklin , et la propriété d'éloigner tous 
les insectes qui rongent les draps et les 
mailles. C'est pourquoi lorsqu'ilsen prennent 
quelques-uns , ils les suspendrai dans leurs 
maisons : mais , bien loin d'avoir cette pro- 
priété , l'oiseau disséqué -De sait pas se ga- 
rantir lui-même ; il devient la pâture des 
teignes et d'autres insectes destructeurs dû 
plumages. 

S. X X. 

La Huppe. 

La huppe, très-commune en Sardaigue, 
dans tous les bois , et même dîins les jar- 
dins fruitiers , y est connue sous le nom de 
pupusa et pupuxa^ qu'on lui a donné peut- 
être par la ressemblance d'une tulfe de plumes 
qu'elle porte ^ur la tête, de la figure d'un pavot 
sauvage , que nous appelons pupuxa et pu- 
pusa. C'est ici encore l'endroit de. faire des 
reproches à la manière singulièrement coq* 
la 
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cise avec laquelle Cetii a tlëcrit cet oiseau, 
pour lequel il D'emplole que deux ligues et 
demie d'ua in-douze qui a beaucoup de 
marge , pour aous faire savoir que cet oiseau 
existe eo Sardaigue (i). Je vais suppléer à ce 
défaut , en donnant la description exacte de 
l'individu, très-familier, que )'ai eu pen- 
dant treize mois. ' 

La longueur de cet oiseau était de onze 
pouces , depuis l'exlrémité de son bec jus- 
qu'à celle de la queue , sUr dix-huit pouces 
de vol. Les ailes pliées n'arrivaient pas à ta 
moitié dp la queue ; les plumes qui couron- 
naient sa tête en forme de huppe , ou pour 
conserver l'origine de notre dénomination , 
en forme de pavot , sont d'un rouge lustré , 
éclairci à leur bout et terminé par une tache' 
noire qui avait tout au tour quelques piqûres 
blanches. Cette huppe étoit composée d'un 
double rang de plumes de la hauteur de 
deux pouces et demi, inclinées ou couchées 
en ariière , lorsque l'oiseau se trouvait en 



( I ) La Bnbbola finalmentë è volgarlsslma per t^uesls 
setvti, coDosciula da ogDunoedaogDUtiocfaiamalaPu- 
pusa. Ceiti nccelli , pag. loi. Il esl très-Facile de faire 
des ouvrages à si p«i) de frais, el de se faire passer ensuit* 
pour iialuralisle. i 
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repos , mais qu'il relevait à Tolootë , lors- 
qu'il était affecté par quelque objet (i)* 

La tête, la gcirge, le cou et la poitrine 
^tai^.it d'un gris tacheté de rougeâtre : le 
haut du dos et les petites couvertures des 
ailes d'un gris sans mélange : le bas du dos , 
les plumes scapulaires , les moyennes et les 
grandes couvertures des ailes variées alter- 
nativement par de larges bandes brunes ^ 
blanches et rougeâtres: les pennes des ailes 
et de la queue noires , traversées par des ta- 
ches blanches. Son bec, qui avait deux pouces 
et demi de longueur, élait menu , effilé et un 
peu courbé en arc , Je la couleur de chair 
a son origine, et noirâtre dans le reste de sa 
longueur: les pieds et les oagles bruns. 

Suivant Buffbn , la .nourriture ordinaire 
de cet oiseau , dans son état de liberté , sont 
les inseptes en général. Le mien , que je com- 
mençai par nourrir de mouches et de 
teignes dont il était très-avide , finit par man- 
ger de tout ce que je , lui présentais ; mais il 
préférait toujours la viande crue à tout autre 



(i)Celte hnpeavaît déjàfrappé les yeux dePline. Avis 
crista viseoda plïcalili , conlrliaeusé8nisirDrigen$([Ue per 
longitudiném capîtis. Hist. ITat. lib. X. ca: 29. 
I 3 
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met : il mourut d'une iodigestlon , après 
avoir mangé un bon morceau de viande de 
sanglier rôti. 

S. X X I. 

La poule. 

Je n'emploierai pas certainement dix pa- 
ges entières comme Cetti , a fait pour ap- 
prendre de quelle manière on vend les poules 
et les poulets en Sardaigoe ; et quels seraient 
!es moyens d'augmenter chez nous leur pro- 
duction qui n'est pas proportionnée à la ri- 
chesse du sol qui pourrait en nourrir un plus 
grand nombre. Je me bornerai à dire que no- 
ire poule est de l'espèce ordinaire qui se 
trouve pairtout ; elle est cependant très-grosse , 
ipuisqu'il s'en trouve régulièrement dupoids- 
de six à sept livres. II paraît qu'elle est de 
ta même espèce que celle de Padoue. Le coq 
et le dindon ne présentent non plus aucune 
particularité remarquable qui puisse leur 
mériter ime description détaillée. 

s. XXII. 

ha petite Outarde ou ia Canepetière. 

Cet oiseau y cru û rare par la plupart des 
ornitholo^te» , est caanu en Sardaigne seul 
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trois noms dîiFërens , fous analogues aux 
endroits qu'il habite.. X^^es Sassarais l'appellent 
Giadinna di campu, c*est*à-dire, poule des 
champs: les Oristan aïs, /JiWrd^ciV et ^i</ami, 
c'est-à-dire, habitantdes lieux pierreux (i); 
dîiDS les autres pays il porte le nom depudda 
campiana , poule champêtre. Buffon paraît 
croire que la France est le seul climat pro- 
pre et le seul pays naturel de cet oiseau (2) , 
mais les raisons qu'il en donne ne parais- 
sent pas sufiSsantes pour faire adopter son 
opinion. * 



(i) A peu près comme Salerne dît qu'on la nomme 
daos la Beauce, canepelrace ,e($a<i ^e\\\i petraceaux , 
parce qulls se plaisenl dans les terreîns maigres el piei- 
reux 8alerDe,Hi3t bat. destDiseaux, pag. i55. 

(a) Voilà donc la Polognn, la Suède, la Grande- " 
Bretagne , l'Allemage , la Suisse et ITlalie à cxcepler du 
nombre d«a pays de l'Europe où m trouve la pelile 
oularde ; et ce qui pooriait làire croire que ces exceplion« 
sont encore trop limîlées , et que la france est le seul 
climat propre, le seul pays naturel de cet oiseau, c'eai 
que les naturalistes français sont ceux (fui paraissent le 
connaître mieux, et presque les seuls qui en parlcut 
d'après leurs propres observations, et que tous les autres , 
excepte Klein , qui n'en avait ru qn'un , n'en parlent 
que d'après Bel on. BuUon, Hisl. des Ois. tome III 
pag. 70 , ^d. cil. 

14 
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Mauduyt, danssoDornitliologieinsérëedaDa 
l'Encyclopédie méthodique , s'explique à ce 
sujet dans les termes suivaus : « it paraîtra 
» sans doute extraordinaire qu'un oiseau , 
» connu dans quelques provinces de la 
"» France , où il n'est que de passage et où il 
y est assez commun pour qu'en une matinée 
» d'un jour de marché , on en ait fourni cinq 
» à la personne qui m'en a rapporté du 
» Berri , et qu'elle en ait reliisé plusieurs 
y> autres ce même jour , ne soit paj connu 
3> dans les autres province's du royaume , ni 
y> dans les contrées limitrophes dç l'Europe; 
» où donc est la retraite de cet oiseau en 
» hiver? comment se cache-t-il dans son 
» passage et dérobç-t-il sa marche ? ce sont 
» autant de questions dont la réponse fondée 
» sur l'observation , manque à l'histoire de 
S cet oiseau (i), 

H y a long-tems que Rédi a parlé de cet 
oiseau dons son ouvrage d^expériences sur 
les insectes , dont il indique l'existence en 
Italie sous le nom de gaîUnà pratajuota , 
c'est-à-dire, poule des prés , ce qui équivaut 
à l'anas campestris , et prafen^is gallica 

(i) Encyctop. mélh. Hiii. nal. des Ois. , tome H^ 
nrem, part. ( f. »tuaidff. ) 
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des naturalistes. BufiTon a donc eu tort d'ex- 
clure entièrement la petite outarde de l'Italie, 
puisqu'elle y étoit connue et déjà désignée 
par ses naturalistes. 

Quant aux questions faites par Maiiduyt, 
je puis satisfaire à ses souhaits , en l'assurant 
que cet oiseau est constamment sédentaire 
en Sardaigoe , où il niche et où il est pris 
très- souvent au milieu de l'hiver; et que 
par- conséquent il est naturel à notre climat 
qui lui sert de retraite ordinaire , s'il est 
vrai qu'il aime à voyager et à passer d'un 
pays à l'autre. La description suivante prou- 
vera si c'est la canepétière des français que 
D0U8 possédons si abundamment en Sar- 
daigne. 

La longueur de son corps depuis l'extré- 
mité du bec jusqu'à celui de la queue est 
de dix-sept pouces et quelques lignes-, sur 
deux pieds et huit pouces et demi de vol. 
Ses ailes pHées n'arrivent qu'un peu au-delà 
des trois quarts de la longueur de la -queue. 
Le mâle se distingue de la femelle par un 
double collier blanc et par quelques autres 
variétés dans les couleurs , celles de la fe- 
■nelle étant plus brillantes , contre l'ordi- 
naire des oiseaux } mais celles de la partie 
supérieure du corpn sopt presque les mêmes 
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dans les deux sexes, et sont beaucoup moins 
sujettes à varier dans les.difii^rens individus. 

Le mâle a le dessus de la tête couvert de 
plumes noires , marquées d'une ligne rou- 
geâtre sur lit longueur de la tige. Les, côtes 
de la tète et de la gorge sont d'un rouge- 
claic tacheta de noirj le dos,- les plumes 
scapulaires j les petites couvertures du dessus 
des ailes et de la queue, et le croupion sont 
'd'une couleur fauve , taché en zig zîtgs , de 
noir, de rouge çt d'un peu de bladc. Les 
grandes couvertures de dessus la queue , 
la poitrine , le ventre et la partie des jambes, 
qui est couverte de plumes, sotit blanches: 
les grandes couvertures du dessus des ailes 
sont noirâtres terminées de blanc ^ le beo 
est d'un gris-bruii ; le bas des jambes et des 
pieds , tout-à-fait ressemblans à ceux de la 
poule , sont gris. 

La femelle a le dessus de la tête varié de 
noir et de rougeâtre : le cou est d'un fond 
rouge marqué de brun sur le milieu de cha- 
que plume ; la gorge d'un blanc rougeâtre ; 
la gorge , la poitrine , les pennes de la queue 
et des ailes d'un blanc roussâtre variés de 
bandes noires , tant la tête du mâle que celle 
de la femelle sont parfaitement semblable» 
àcelle d'une poule ordinaire. 
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■ Linn^e , mettant ensemble sous l'article 
d'Olis Toutarde et la canepetière , attribue h 
'toutes les deux, la langue fourcfaue , Hngua 
bifida, Buffba a contredit ouvertement cette 
observation (<). Je ne puis rien dire sur la 
longue de l'outarde que ce naturaliste pr^ 
tend être dure et pointue par le bout ^ puis- 
que je n'ai pas encore eu occasion de l'ob- 
server ; mais je puis eissurer , d'aprës^l'exa- 
men de plusieurs canâpetières qtie j'ai eues 
sous mes yeux , que la langue de cet oiseau 
est parfaitement fourchue de la manière- 
qufe Linnée l'a dit. 

S. X I I I. 

La Perdrix. 

De toutes les espèces de perdrix dont Buf- 
fon nous a laissé une histoire très-complette , 
il n'existe en Sardàîgne que celle à laquelle 
il a donné le nom de perdrix rouge d'Eu- 

Xl) Celle langue eal dure et pointue par le bout; 
mais elle n'éSt pas fourchue, comme Va dit Linnœus, 
trompé sans doute par une faute de ponctuatîOD qui se 
trouve dans Aidrovande ,«lqi)i a ëlé copiée par quel- 
quasautres. Bu0bn>Htst.de*Ois.tDineIIT, pag. 3&, 
édil.cit. 
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rope , et que les Sardes appellent perdlziei 
pradixi. Mais ce défaut d'espèces est corn-' 
pensé abondamment par la quantité prodi- 
gieuse que nous en avons. 

S'il est vrai ce qu'Athénée nous a 
transmis , qu'une seule paire de perdrix por- 
tée dans là petite ile A'Anaphe ( aujourd'hui 
Nanfio ) , y pullula tellement , que les ha- 
bitans furent sur le point de leur céder la 
place (i) : si on ne peut pas mettre en doute 
ce que Tournefort a confirmé à ce sujet , 
que ce séjour leur est si favorable qu'encore- 
aujôurd'hui l'on est obligé d'y détruire les 
œufs par milliers vers les fêles de Pâques, 
de peur que les perdrix qui en viendraient 
ne détruisissent eptièrement les moissons ; 
et qu&ces œufs, accommodés à toutes sauces, 
nourrissent les insulaires pendant plusieurs 
jours (2) ; il faut convenir aussi que le cli- 
mat de la Sardaigne est des plus propres à 
la propagation de cet oiseau , car effective- 
ment l'abondance en est telle , depuis plu- 
sieurs siècles , que les statuts de la ville d& 
Sassari, prévoyant qu'on pouvait comimetire 



(0 Aihéa. Deipnosoph , Ijb. IX. 

(3)Touriiefotl jVoyage du Levant, lom. I, pag. a/S. 
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des abus , ou que l'on en avait d^jà commis 
sur la vente des perdrix qu'on y considéré 
comme viande ordinaire soumise k un tarif 
de Ja police, avaitdéjà ordonne dès i323, 
qu'une perdrix ne put être vendue au mar- 
ché plus de quatre deniers (3). Aujourd'hui 
que l'observation de cette loi municipale 
n'est plus en vigueur, une perdrix des plus 
grosses n'est jamais vendue plus de deux 
suus et demi de notre monnaie. 

Ceux qui jugent de la bonté d'une chose 
par la chert^du prix, cbmme Martial l'a très- 
bien remarque à propos des perdrix (4) , 
croiront, sans doute, que celles que nous 
avons en Sardaigne doivent être moins 
bonnes , parce qu'elles sont à si bon marché j 
inais il est démontré , par l'expérience , que 
si leur qualité n'est pas meilleure que celle du 
continent, elles sont au moins d'ime égale 
bonté. Quant à l'abondance, il suffira de 
dire que, dans le Campid^no, où on a la 



(i) Kullus vandal in Sassari , vel districlu perdices 
ullra denarios qualuor UDam. Siat. Ctr. Sassar. anni 
i322 , c 4. 

(2) Carjor est perdis , sic »apil illa ma^. Martial 
XcDia 73. 
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coutume de les prendre au filet (i), il ii*e»t 
pas rare qu'on en attrape jusqu'à cinq cents 
dans un jour. Cetti assure, de plus, que deux 
chasaeuFS qu'il avait connus particulièrement 
k S. Giovanni di Sinis , en avaient tué , à 
coups de fusil , dans un seul jour , cent' 
sept. 

A la bonté de nos perdrix répond Ja gros- 
seur , qui en augmente l'utilité pour la sub- 
sistance de l'homme. Le poids ordinaired'une 
bonne perdrix est de quatorze à seize onces ; 
sa longueur , depuis la pointe du bec jusqu'à 
l'extrémité des pieds, est de dix-sept pouces. 
Son bec est rouge comme du corail ; les 
jambes et les pieds également rouges , mais 
d'une couleur moins vive. 
' Les caractères qui distinguent cet oiseau 
des autres sont si connus , que je crois super* 
au de les indiquer. Je dirai seulement que le 
mâle se distingue de la femelle par un éperon 
obtus qu'il aà chaque pied , et par une marque 
noire, en forme de croissant , qu'il a sous le 
ventre , et que la femelle n'a pas. Le chant du 
mâle est aussi plus fort et plus traînant que 
celui de la femelle , et par conséquent plus 



(i) Ce file) est à peu pTèalepiâoie dont on use en 
Francs , appela la tonelle. 
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aigre et plus ressemblant au bruit d'une scie ; 
ce qui a engagé les mythologistes à imaginer 
que l'inventeur de cet instrument , si désa- 
gréable à l'ouie, avait été métamorphosé en 
perdrix (i). 

§. XXIV. 

La Caille. 

La caille est connue en Sardaigne sous 
le nom de circuri, qu'on lui donne dans la 
partie méridionale de l'île , et de trespodres 
ou trepedré, dans la partie septentrionale. 
Cet oiseau ne présente chez nous aucune par- 
ticularité différente de celles qui sont con- 
nues dans toute l'Europe, comme oiseau de 
passage ; ainsi je crois inutilç d'eu doaner une 
description, qui n'aboutirait, tout au plus, 
qu'à répéter ce que les ornithologistes ont 
écrit à ce sujet. 

Les auteurs de la Zoologie Britannique 



(i) Ovid. Mélamorphos. lib. VIII, 3 , îbid. 
HuDc miseri tumulo poDenlem.corpora nati, 
Garrula ramosa prospexil ab ilice perdix : 

.... Ferro^ue iocidil acelo 
Perpétues dénies ;elseTiie reperit usum, 
Primui , elc. 



U;.t.z=dbï Google 



( »44 ) 
assureut qu'une partie seulement de celles 
qu'où voit en Angleterre quitte entièrement , 
l'île, et que l'autte partie y reste, en se con- 
tentant de changer de quartier (i). Je rap- 
porte cet exemple pour appuyer l'observation 
que j'ai faite en Sardaigne, où. une partie des 
cailles séjourne toute l'année , sans chercher 
à passer les mers. 

S. X X V. 

hc Pigeon. 

La quantité prodigieuse de pigeons sau- 
' rages dont nos bois et nos rochers sont rem- 
plis , dans toutes les saisons de Tanoée , est 
peut-être la cause du peu de soin que tes 
Sardes mettent à établir des colombiers dans 
leurs maisons , comme on le fait dans les 
autres pays du continent; aussi voit-on ra- 
rement, en Sardaigne , le pigeon domestique, 
auquel on donne le nom de Cvlurnba. - 

Le pigeon sauvage , ou le biset des natu- 
ralistes, et suivant Buffon, le pigeon dans 
l'état libre , ou probablement la souche de 



toutes 
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toutes les variétés de cette espèce , produites 
par la domesticité, est connu, en Sardaigne, 
sous deux, noms différens. Celui qui habite 
ordinîdrement les bois est appelé Tidbne , 
dans la partie septentrionale de l'île , et Tidus, 
dans la partie méridionale j l'autre, qui n'ha,- 
bite que les rochers au bord de la mer, ou 
ceux de terre , porte le nom de columba 
aresta , c'est-à-dire, sauvage. Quoique d'un 
nom différent, et habitans de deux endroits 
divers , ces deux pigeons ne sont pas moins 
de la même espèce. 

La lonigueur ordinaire , depuis l'extrémitd 
du bec jusqu'à celle de la queue, est de douze 
à quatorze pouces ; leurs jambes sdnt d'ua 
rouge écarlate , le bec noir, les narines blan- 
châtres. La couleur dominante du plumage 
est cendrée, tirant sur le bleu. La gprge est 
changeante , d'un vert doré assez brillant ; 
le croupion est couvert de plumes biancfaes j 
les ailes sont cendrées , mais traversées par 
une doublé bande noire. La queue est égale- 
ment cendrée, mais noire dans son extré- 
mité. 

Ces pigeons sont si faciles à prendre par 
nos chasseurs , principalement en hiver , 
qu'on eh volt très - souvent des charrette* 

Tome n. K 



A.oogic 



( 146) 
remplies, apportées au marché de Cagliari^ 
ûù on les vend à deux sous la pièce. 

S. XXV.I. 

£fl Tourterelle. 

Nous D'avons en Sardaigae qu'une seule 
espèce de tourterelle sauvage , connue sous le 
nom de Turtura. Cet oiseau n'est que de pas- 
sage chez nous , où il arrive au commence- 
ment d'avril , et en part au commencement 
de septembre. 

Il a onze pouces y du bout du bec jusqu'à 
celui de la queue, suc un pied et huit pouces 
de vol ; et ses ailes pliées ne s'étendent qu'aux 
trois quarts de la longueur de sa queue. Le 
dessus de la tête et le haut du cou sont cen- 
drés ; le dos , le croupion , et le dessus de la 
queue sgnt bruns ; les couvertures des ailes 
sont variées de brun foncé et de rougeâtïe ; 
le devant du cou et le haut de la poitrine sont 
d'une couleur rougeâtre : le bas de la poitrine 
et les côtes sont gris-brun j le ventre , les 
couvertures du dessous de la queue et .les 
jambes sont blanches ; les pennes des ailes 
sont brunes , bordées de blanc à l'extrémité ; 
celles de la queue, en dessus, sont d'un gria- 
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brun , tentiiné de blanc. L'iris est jaunâtre j 
le bec d'un brun bleuâtre, les pied» rouges 

et les ongles noirs. 

S. XXVII. 
V Alouette. 

Quoique l'alouette soit trop connue pour 
qu'il soit nécessaire de la décrire , je crois ce- 
pendant à propos de donner une idée des dif- 
férentes espèces comprises dans son genre, 
(A que nous avons abondamment en Sar- 
daigne. 

La première qui se présente est la calandre , 
connue en Sardaigne par le même nom. Cette 
espèce, qui est la plus grande des alouettes, 
est sédentaire , et habite régulièrement toutes 
les contrées de l'île j ce qui est contraire à 
l'opinion de Linnée , qui la croit seulement 
familière à l'Afrique et à l'Amérique (r). 
Mais Buffon , qui a été plus exact à s'as- 
surer des faits , a reconnu que cet oiseau se 
trouvait en Italie, vers les Pyrénées et en 
Sardaigne(3). 

(i) H«bîlitt in America et Afiica. Lino, in System, 
nal. 

(s) A regard de l'Allemagne , de la Fologae , de la 
K 3 
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Trois caractères distinguent particulière- 
ment la calandre des autres alouettes; savoir, 
la grosseur de son corps , celle de son bec , et 
le collier noir qu'elle a autour du cou. Sa lon- 
gueur ordinaire est de sept pouces et demi , 
depuis le bout du bec , qui a neuf lignes , jus- 
qu'à rextrémitë de la queue j de deux pouces 
et un tiers, sur treize pouces et demi de vol. 
Tous les champs à blé de la Sardaigne 
abondent de calandres ; elles y sont séden-' 
taires et y font leurs nids à terre comnae 
les autres alouettes. La calandre sarde est 
conforme à Valauda magna de Linnée , que 
Càtesby avait vu en Amérique , quant à sa 
grosseur , égale à celle d'une grive , magni-' 
tudine turdi, de même qu'au collier , dont' 
nous jivons parlé, pectus macula magna' 
^çiJtigùcànte lunari; mais elle en difiere consi- 
dérablement par son plumage, 

La partie inférieure de notre espèce est 
tout-à-fait blanche , tandis que celle de 
Linnée l'a très-jaune , corpus.... totum sub- 
' tus Jlai>issimuni. La nôtre a une seule des 

Siiëdi; et d'aiilres pay» du Nord , il ne paratt pas qu'ella 
( la candre ") y soit fréquenle : on la tr. uve en Italie , 
\ ers les Pyrénées , en Sardaigne. BuETon , Hîsl. des Oi». 
(orne IX , pag. -/S , éd. cit. 
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pennes qui couvrent la queue de chaque 
cdté, blanche, tandis que la sienne en a 
irois de chaque côté , qui ont cette couleur , 
rectrices très latérales maximum partem 
albœ. Mais quoique cette variété soit cons- 
tante , je n'ose pas prononcer pour cela qu'elle 
soit d'une espèce différente , car la diversité 
du climat a pu opérer cette altération de cou- 
leurs. 

Nous avons aussi une autre espèce d'a- 
louette à laquelle les Sassarais, qui appellent 
la première ci-dessus calandra reale , don- 
nent le nom simple de calandra.; maii les 
habilans de la parlie méridionale de l'île la 
nomment pispanti. Ayant observa dans cet 
oiseau la même figure et toutes les habitude» 
de la calandre , quoiqu'il soit un peu plus 
petit , je le regarde comme une variété de 
l'espèce précédente , quoiqu'on dise Cetti , 
qui en forme une espèce difïérente sous le 
nom de panterana , sans en donner aucune 
raison. 

Le nom A'accucadita, que les Sardes don- 
nent à une autre espèce d'alouette, est pris de 
celui à'accucare , qui exprime l'action de se 
percher, le caractère le plus remarquable de 
cet oiseau étani celui de se percher partout 
ou il se trouve au moindre bruit qu'il entend. 

U;.t.z=dbï Google. 
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Cette habitude , )oiate à la couleur de son 
plumctge ; à la longueur de sou corps qui 
est de six pouce» sur nei^f de vol , à la 
queue un peu fourchue, composéede douze 
pennes et qui dépasse les ailes d'enviroQ' 
treize lignes ; à son chant qui ressemble beau- 
coup à celui du rossignol , fait juger que 
notre accucadita n'est que le cttjeHer dé- 
crit par Buffon , ou Yalauda arborea des 
naturalistes. 

Ifalauda pratensis de Linné*! , ou la_^r- 
louse de Buffon , se trouve aussi abon- 
damment en Sardugne , tant en hiver que 
dans la belle saison , et par conséquent elle 
est sédentaire. Les Sardes n'ayant pas donné 
un nom particulier à cetle espèce d'alouette^ 
on lui donne le nom italien de lodola pra- 
lense. 

Une autre espèce d'alouette, qui se trouve 
aussi communément chez nous, est la spîpo- 
lette des Florentins , à laquelle BuSbn acon- 
servë son nom. Elle est aussi sédentaire en 
Sardaigne que les autres espèces^ desquelles 
elle. diffère par ses propres caractères dis- 
tincts , ainsi que par le nom qu'on lui domie 
^epiuli. 
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S. X X V I ï I. 

La Grive, 

Des quatre espèces de grive qu'on trouve 
en Europe nous n'en connoissons que deux 
en Sardaigne ; ce sont celles que Bufibn à 
décrites sous les noms de draine et de li- 
torne. 

La draine qui est le iurdus major maxi-^ 
mzif ^ùcivoruf des naturalistes , eut appela» 
paroles Sardes^ turdu suerinw , parce qu'elle 
habite , de préférence , sur Im 'arbres de liégft 
qui portent le nom de suerut Les naturalistes 
anciens regardaient la draine ou leut vistifff- 
7*^9001106 un oiseau de passage ainsi qdë tou- 
tes les autres espèces de grives (i) : mais 
les modernes ornithologistes ont prouvé , 
par l'expérience , que cet oiseau est presque 
partout sédentaire, du moins dans laplMS 
grande partie de l'Europe. 

Nous le voyt^ns aussi en Sardaigne dans 
toutes les sedsons de l'année et dans tous les 
endroits de l'île très-abondamment. 

(r) Arisl. Hisl. animal, lib. VIII , cap. l6. PHnius , 
âiat nal. lib. X , tap. 24. Vaito de » rusiica ,Iib. tll, 
cap, S. 

K4 
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La iitorne , connue des anciens sous le nom 
de turdus pilaris f parce qu'elle a autour du 
-bec des espèces de poils ou des barbes noires 
qui reviennent en avant , et qui sont plus 
longues que dans la draine , n'est qu'un oi- 
seau de passage en Sardaigne où on l'appelle 
turdu. 

Outre ce nom il en a un autre qui lui est 
commun avec d'autres oiseaux , tels que la 
draine et le merle , que l'on vend ensemble 
morts , et qui leur vient probablement de la 
couleur pâle de la graisse dont ils sont 
couverts ; ce nom est smoTtitu , expression 
empruntée probablement de Martial ;, qui 
donnait la préférence aux grives lorsqu'elles 
étaient de cette couleur (i). 

Pour avoir une idée de l'abondance de 
ces grives , que l'on prend chez nous pendant 
les mois d'hiver, par le moyen des filets 
placés dans les bois, au travers des arbres', 
il suffira de dire qu'on a coutume de les 
vendre morles enfilées par le bec , au nombre 
de huit , pour le prix de cinq sous chaque 
paquet, auquel on donne, le nom de f accola. 



Ct) Si mifai picena lurdus pallerel oliva. Martial. 
lib, IX, cap. 159. 
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Quelquefois j'après avoir fait bouillir quel- 
que tems ces oiseaux , on les enduit de graisse 
t'e cochon , et on les enferme dans des barils , * 
pour les conserver toute l'année , ou les en- 
voyer à l'étranger. 

C'est au commencement de l'automne que 
cet oiseau arrive ec Sardaigne , du côté de 
la Toscane et de la Romagne. Il y arrive 
très à propos pour s'engraisser promptement, 
puisqu'il y trouve prêtes les graines du leu- 
tisque , les olive^ , lé genièvre , le mjTthe , 
le laurier et tant d'autres fruits ou baies 
sauvages dont nos bois et forêts sont rem- 
plis. 

S- X X I X. 

Le Merle. 

Quoique le merle s' «éloigne du genre des 
grives , non-seulement par la couleur du 
plumage et parla diffc^renle livrée du mâle 
et de la femelle, mais encore par le chant 
dont tout le monde connaît la différence , 
et par quelques-unes de leurs habitudes , il 
est cependant compris en Sardaigne , mais 
seulement le merle ordinaire , sous le nom 
glanerai de smorfiiu ,c{ui est aussi commun 
aux grives , en conservant nt^anmoins l'autre 
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dénomitiation de meruîa , soiis laquelle il 
est aussi gëtiëralement conuu. 

Sous celte dénomination de smortitu , le 
merle mérite la préférence sur les autres 
grives , comme ayant la chair plus déli- 
cate , la graisse plus assaisonnée et d'un 
goût plus exquis : aussi , daus la vente des 
imorliti on met toujours quelques merles 
parmi les autres grives qui composent la 
taccola pour en augmentée le prix. C'est 
peut-être parce que le merle est sédentaire 
enSardaigne, que sa chair est plus agréa- 
ble au goût , puisqu'il a tout le tems de s'en- 
graisser à son aise , sans être exposé aux fa-* 
figues du voyage. 

Xout le monde connaît assez la figure , le 
plumage , le chant et les autres habitudes du 
merle ordinaire pour que je me dispense d'en 
donner la description. Pline prétend que le 
plumage du merle change de couleur en 
hiver et prend du roux (i). Un des meilleurs 
naturalistes italiens , Olina (2) , dit que cela 
arrive en automne : soit que ce change- 
Ci] Merula sx DÎgra nifescit. Plin. Bas. nat. lîb. % , 
cap. 29. 

(ï) Olina uccelliera , pag. a^. 
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méat de couleur soit un e£Fet de la mue , 
ou de toute autre cause naturelle , le fait 
est constaut en Sardaigne , où la couleur 
de cet oiseau change en noir-roux , en au- 
tomne, et ne reprend le noir foncé que vers 
le mois de mars. . 

Va merle blanc a passé parmi les anciens 
pour une r&teté , digne d'être présentée à un 
héros , ou à un bienfaiteur de l'empire , qui 
pouvait mériter la réconnaissance des ro- 
mains [ i) j Aristote a cru que cet oiaeau , 
né en Arcadie , était une merveille toute 
particulière au .mont Cillène (3) : son exis- 
tence n'est pliu M rare , ni réservée à une 
seule- contrée , depnis que les baturatistes 
modernes l'ont découvert dans plusieurs en- 
droits de l'Europe 3 tels que la Savoie , l'Au- 
vergne, la Silésie , les Alpes , les Appenins 
et la Sardaigne (3). 

C'est dans cette dernière où j'ai vu 
deux, merlee blancs comme la neige , dont 

(1) Varro de re Euslica , lîb. III , cap. 9. 

(2) Ciica cîllenam arcadise rainiliare , nec unqnain 
alibi na se en s. Arislol. Hist. animal, lîb. IX.cap.iQ, 
Pline n'a Tail qiie copier ce pftnsage d'Aristofe pçur dire 
l« mime chose. Hisl. nat. lib. X. cap. 3o. 

(3) Willugtiby, ornilhol. pag. 140. 
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les becs et les yeuï étaient rougeâtrcs ,' 
mais du reste parfaitement conformes an 
merle noir , soit pour la forme du corps, 
soit pour le» "habitudes ; preuve évidente 
que le merle blanc n'eat qu'une dégénération 
de la couleur noire du merle ordinaire. 

Tel est le sentiment de BufTon , qui s'ex- 
plique, à ce sujet, dans les termes suivans: 
< Quoique le merle ordinaire soit l'oiseau 
» noir par excellence, et plus noir que le 
» corbeau , cependant on ne peut nier que 

> sou plumage ne prenne quelquefois du 

> blanc , «t que même il ne change en entier 
» du noir au blanc , comme 11 arrive dans 
» l'espèce du corbeau et dans celle des cor- 
» neiUes , des choucas et de presque tous les 
» autres oiseaux , tantôt par l'influence du 
» climat , tantôt par d'autres causes plus par- 
» ticulièrcs et moins connues (i). » 

La Sardaigne possède aussi le merle d'eau, 
le long des rivières , principalement du côté 
de Cagïiari, ou il est très-commun et sé- 
dentaire , sous le nom de Mirla de Rtu et 
Meruîa di Riu. Quoique cet oiseau n':dt ni 
ïe bec ni les pieds du merle ordinaire , et au- 

(0 Pufibn , Hi»r. des Ois^ (om. VI , pag. i3, éd. 
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cuDe de ses habitudes, puisqu'il en suit de 
totalement opposées , l'usage a néanmoins 
consacré pour lui , d'après sa taille et la 
couleur noire de son plumage, un nom qui en 
'donne une très-fauase idée. 

C*esl à cause de cette dénomination , quoi- 
qu'improprement donnée , que, j'indique cet 
oiseau parmi les merles. Mauduyt a fait de 
même , dans son Ornilhologie , où il en donne 
un excellent détail , malgré le sentiment dans 
lequel il était que cet oiseau n'occupait pas 
justement sa place pcu'mi les merles. Mais au 
lieu de s'étonner , comme il dit , qu'aucun 
vrmthologiste n'ait encore proposé ce 
changement nécessaire , il me paraît qu'il 
aurait dû le faire lui-même , s'étant trouvé 
avec tous les moyens et dans l'occasion de 
l'exécuter , puisqu'il trfiitait ta matière en 
grand ; et d'autant plus qu'il a écrit après 
les ornitholisles qui l'avaient déjà placé parnti 
les oiseaux plongeurs , er après Buffou , qui 
le premier .a détaillé la marche de cet oiseau 
sous l'eau. 

Cetti, nonobstant la méthode qu'il avait 
adoptée depuis le commencement de son 
ouvrage, de diviser ses ciseaux en terrestres ' 
et en aquatiques, a cru devoir détacher le 
merle d'eau , qu'il appelle merla aëçuajuola, 
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et le metlre dans la classe des ^tourneaux , 
par la seule raison , dit-il , que Linnée l'in- 
dique 80U6 le nom de sturnus niger pec' 
tore aîbo ; et cela , en. avouant lui - mÊme 
d'y trouver peu de ressemblance avec les 
premiers (i). Cetti aimait donc en imposer 
à sa plume , eu lut faisant écrire ce qu'il 
ne croyait pas lui-même ; et, dans ce cas , 
je crois qu'il aurait mieux fait de classer sa 
merla acquajuola parmi les lavandières, 
puisque le même Linnée l'avait déjà ap- 
pelée Motacilla pectore albo , corpore 
HÎgro (2).- 

Nous connaissons aussi , en Sardaigne , 
deux espèces d'oiseaux que Cetti appelle 
solifaires f avec la dislinctioa de solitaire 
bleu et de solitaire noir. Je suivrai la mé- 
thode de BufTon , qui a classé ces deux 
oiseaux parmi les merles , sous le nom de 
merle bleu et de merle sditaire. 

X^ merle bleu ae trouve abondamment 
dans nos îles adjacentes de la Madeleine et 

(t) La merla abquajuoU, la unlsco allô sloroelto 
a oui la unisce Lioneo con il nome di stumus niger 
pectore albo , benchè in verïtà io (rovi assài scarsa so- 
miglîanza. Celli nccelll di Sardegna , pag, 1S7. 

(2) LiDOEEm FauDa avevîCB, D.216. 
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deSaint-Etietine, aiasi que dans les lieux et 
rocHers escarpés du continent de l'iJe , ûù il 
oicbe et se tient pour l'ordinaire. -La teinte 
de la partie supérieure de son corps, y com* 
pris la tête, est d'un bleu obscur j celle de la 
partie inférieure est plus claire ; les pennes de 
la queue sont noirâtres 3 celles des ailes un 
peu brunes avec quelques petites taches 
blanches vers l'extrémité ; les yeux entourés 
d'un cercle jaune ; le dedans de la bouche 
jaunâtre, le bec et les pieds noirs. 

Ije merle solitaire y est connu dans plu- 
sieurs endroits de l'ile^ comme à Sassarl, sous 
le nom de soUtariu. L'on entend les bois 
résonner partout du chant de cet oiseau , qui 
a une voix facile, pure et légère. Il est en ef- 
fet, par cette qualité , si généralement estimé 
que , suivant Hasselquist , il se vend à Cons- 
tantinople et à Smyrne, de cinquante jus- 
qu'à cent piastres (i). Mais son chant est en- 
core plus agréable lorsque, réduit en état de 
domesticité , ce qui est très-facile, on a 
l'adresse de lui apprendre à chanter avec 
art, cet oiseau étant susceptible d'instruction, 

(i) Veoditur Constanlioopoli etSœyrD» ititeidum 
■ i So ad 100 piastTÎa. Hasselquist \a actis Upial, Afloo- 
nioi 1740 et 1750. 
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el la souplesse de son organe se prêtant à tout, 
soil aux airS; soit aux paroles ^ car il apprend 
aussi à parler. Il chante même pendant la 
nuit, dès qu'il voit la lumière de la chan- 
delle ou les rayons de la lune. 

Cet oiseau est un peu moins gros que le 
merle ordinaire ; mais il a le bec plus fort 
et plus crochu par le bout, et les pieds à 
proportion plus courts. Sa longueur ordi- 
naire est de huit à neuf pouces ,' du bout ' 
du bec jusqu'à celui de la queue , sur douze 
à treize de vol. Les ailes repliées s'étendent 
un peu plus de la moitié de la queue ; le 
plumage est d'un brun foncé avec quelques 
petites taches blanches : la partie inférieure 
de la gorge et la poitrine' sont tachetées de 
jaiine j l'iris est jaune orangé ; les bords du 
bec échancrés , près de la pointe, comme 
dcuis les merles j l'intérieur de la bouche , 
jaune. 

Quoiqu'habitant des bois , le merle soli- 
taire s'approche sans crainte des heux fré- 
quentés j il niche sur les tours et sur les loits 
des villes, où il reste toutel'annéecomme dans 
les campagnes ; il ne va jamais en troupe 
ainsi que tant d'autres espèces d'oiseaux , 
et on le voit toujours seul , peut-être pour 
ne pas démentir le prophète qui paraît avoir 
parlé 

■ ~ ^ ■ .. .H.oogl. 
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' parlé de cet oiseau lorsqu'il dit : vigilaui , et 
factus sum, sicut passer. soUtarius in iecto 
psalm loi. 

S. XXX. 

L'Étourneau. 

Cet oiseau , très-commun et répandu d'une 
extrémité du globe à l'autre , est trop connu ' 
pour qu'il soit nécessaire d'en foire une des- 
cription détaillée. Son plumage , qui varie 
comme celui de plusieurs espèces d'oiseaux, 
par des causes particulières et individuelles , 
a donné lieu en Sardaigne , à croire que 
nous avions deux espèces d'étourneau dif- 
férentes ; mais leurs carekctères et leurs ha- 
bitudes étant constamment égales et commu- 
nes , il faut convenir que les différences., ap- 
parentes que l'on remarque et qui ont pro- 
duit les différentes dénominations vulgaires , 
ne sont que des variétés simples et insuffi- 
santes pour produire une diversité d'espèces. 
Tels sont les étourneauï qui habitent cons- 
tamment notre île. L'un est parfaitement 
noir avec quelques petits points blases autour 
, du cou et de la partie inférieure de la poi- 
trine, et auquel nous donnons le nom d^stru- 
neddu negra ei qui paraît être le sturnus 
Tome II. L 
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rostro Jiàvescente , corpore nigro , punctis 
albis de Lianée : il aie plumage toutpointillé 
de blanc rougeâtre sur un fond brun chan- 
géant en vert foncé , avec des reflets plus 
clairs, et un mélange de pourpre; on l'appelle 
en Sardaigne struneddu pinctu ou grandi- 
tiaiu , c'est-à-dire peint ou.grélé. Au reste , 
^U3 les deux sont d'une forme aloogée , 
de huit pouces et demi , du bout dii bec à 
celui dé la queue , sur quatorze pouces et six 
lignes de vol. 

§. X X X I. 

Le Gros-bec. 

' La grosseiv extraordinaire du bec , en 
proportion du corps, est peut-être l'origine 
de la dénomination presque générale de cet 
oiseau. Tel est du moins enSardaigne son 
nom comme en Français , puisque nous l'ap- 
pelons pieu grossu , c'est-à-dire , gros bec. 
Les Sassareds 'cependant , n'ayant aucun 
égard à ce cîuract^e distinctif de son bec , 
n'ont considéré que la grande uniformité -des 
couleurs du plumage de cet oiseau avec celui 
■au pinson, qu'on appelle alipintu eaXaa- 
gue du pays ; et sur ce principe , le croyant 
plus gros que celui-ci,iU ont domié au premier 
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le nom de re d'allpinii , c'eet-à-dire , roi des 
pinsons ; ce qui s'accorde avec la notice 
donnée par Bufibn , <que dans le Maine on 
l'appelle aus^ipinson royal, ainsi qu'en Sa^n- 
tonge gros pinson ou pinson d'Espagne. 

Cet oiseau a le bec bautà sa racine; de 
huit lignes et demi sur trois lignes et trois 
quarts de longueur. Cette grosseur dé bec 
est bien remarquable sur un corps , qui n'a 
que six pouces et neuf lignes de long, de- 
puis l'extrémité du bec jusqu'à celle de la 
queue. La couleur du dessus de la tête et 
des joues est d'un marroji clair ; le dessus du 
cou cendré ; le dos et les plumes scapulaires 
d'un marron "foncé :1e croupion grisâtre; 
le dessus de la' queue marron ; la gorge et 
le tour des yeux noirs : le devant du cou , 
la poitrine et le ventre sont d'un fauve vi- 
neux : le reste du dessous du corps blanc. 
Les petites couvertures sont noirâtres , les 
grandes sont noires changeantes en violet. 
La queue est brune au milieu , noire sur les 
côtés , terminée de blanc. L'iris est cendfé , 
le bec gris-rougeâtre , les pieds et les ongle» 
couleur de chair. 

Cet oiseau est sédentaire en Sardaigne , 
mais on en voit moins en hiver ; preuve 
qu'il y en a un passage toiites les années. 
L 3 
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S. XXXII. 

Le Verdier. 

La quantité d'orangers et de'citroaiers que 
produit la Sardaigne est peut-être la cause 
de l'abondîmce du verdier. Il y est séden- 
taire , puisque c'est sur ces arbres que cet 
oiseau se plait de vivre et de nicher. C'est 
par la couleur verdâtre de son plumage qu'il 
a reçu partout le. nom de verdier , et c'est 
pour la même raison qu'on l'appelle cheî 
nous verdone. 

Sa longueur totale est de cinq pouces et 
demi sur neuf pouces de vol. Tout le dessus 
de son corps est vert d'olive , mêlé d'une lé- 
gère teinte de cendré : le dessous de la gorge 
et de la poitrine, sont d'un vert mêlé de jau- 
nâtre : le bas ventre est blanc-jaunâtre •■, la 
queue est un peu fourchue : la partie supé- 
rieure du bec est brune, l'inférieure blan- 
châtre ; les pieds couleur de chair , les on- 
gles bruns. 

Cet oiseau est très-facile à élever : il imite 
le chant des serins ,aTec lesquels il s'accouple 
facilement , d'où résultent des serins ver- 
dàtres ; ils sont les plus estimés , à cause de 
la force et dé l'éclat de leur chaut. 
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Le Proyer. 

Si les Italiens oot eu raison de donner 
le nom de stnlozzo (i) au proyer des Fran- 
çais , à cause du cri désagréable qu'il répète 
toujours en proiionçant tirter iireîiiz, tirter 
iireiitz , les Sardes n'en ont pas moins eu 
de lui donner celui de macottu , c'est-à- 
dire , petit fou , puisqu'on se perchant sur 
les branches isolées des arbres , à découvert , 
et en criant sans cesse , depuis le matin jus- 
qu'au soir , il donne dans tous les pièges , 
par une espèce d'insouciance de lui-même 
et de sa propre conservation y et c'est assu- 
rément la plus grande marque de folie, même 
dans les animaux. 

Sa longueur ordinaire est de sept pouces 
et demi , de l'extrémité du bec à celle de 
la queue qui est un peu fourchue , et dépasse 
les ailes de dix-huit hgnes. Son vol est de onze 
pouces un tiers. Le dessus de la tête et 
de sou corps sont variés de brun et de rouge : 



(i) Probablement du verbs sMUare oiv s 
c'ost-à-dire , crier avee foice. 

L3 
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la gorge et le tour des yeux, d'un roux-clair : 
la poitrine et tout le reste du dessous du corps 
d'un blanc jaunâtre , tacheté de brun clair » 
sur la poitrine et les côtés : le bec et les pieds 
d'un gris-brun. Cet oiseau est sédentaire chez 
nous et il y abonde dans tous les endroits de 
l'île. 

S. X X X I V. 

Le Pinson. 

De toutes les espèces de pinson , dont les 
ornithologistes modernes ont rendu compte , 
nous ne connaissons, en Sardaigne , que le 
seul pinson commun, sous lenom A'alipiniu. 
Cet oiseau y est permanent , à cause peut- 
être de la quantité d'oliviers que nous avons , 
et sur lesquels le pinson aime à nicher de 
préférence à tout autre arbrej au reste, notre 
pinson , qui est de la race généralement con- 
nue en Europe sous le nom de commun , 
ne présente aucune particularité qui mérils 
d'être décrite. 

S. XXXV. 

hes Moineaux. 

La Sardaigne n'a que deux, espèces de 
moineaux , savoir , le moineau franc , aul re- 
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méat dit moihMUTuIgaire, domestique, ou 
de maison i et le moioeau sauvage : towi les 
deux portent le nom de curculeus dans le 
cap de Cagliari , de Fur/uragiu et de Bld- 
disd dans le cap de Sassari. 

Les premiers , connus dans toute l'Europe, 
ne se trouvent ni dans les forêts ,^m dans 
les campagnes éloignées des habitations : ils 
virent autour de nos demeures et dans les 
villes ; ils s'y rendent incommodes par leur 
nombre, désagréables par le son perçant 
de leur voix monotone , très - importuns 
par leur hardiesse et leur pétulence , et 
fort nuisibles par le tort qu'ils font à nos 
fruits et à nos grains. 

Le plumage de cette espèce est sujet k 
plusieurs variatiom : on en trouve de tout. 
blanc , cendré sale j d'autre d'un blanc 
mêlé de couleurs noirâtres et brunes , quel- 
quefois des noirâtres avec quelques taches 
d'un blanc sale. Au reste il ne présente 
rien de particulier qui mérite une des- 
cription. 

Le moineau sauvage n'babite que les boia , 
ce qui lui a fait donner , par la plupart des 
naturalistes , le nom de moineau des bois; 
aussi les Italiens l'appellent ^aj'j^ra alpestre^ 
Belon lui donne le nom de moineau à la. 
L4 
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soucie , parce qu'il a les yeux ombras d'une 
tache blanche sur les sourcils à chîique côté 
de la tête. Buffon , en le classant parmi les 
moineaux , l'appelle simplement la soulcie 
sans en dire la raison. 

La forme et l'habitude générale de cet 
oiseau ressemblent beaucoup au moineaudo- 
mestîque ; mais il en diffère essentiellement 
par la couleur constante de son plumage j 
et par quelques habitudes particulières. La 
couleur des parties supérieures est d'un gris ' 
clair, varié détaches noires longitudinales, 
placées au milieu des plumes ; et sur ' les 
parties inférieures d'un blanc cendré et de 
gris clair. Une tache jaune placée sur le haut 
et le devant dû cou nuancé de citron relève 
les couleurs un peu sombres de son corps ; 
et c'est de cette tache jaune qu'il a tiré le 
nom que quelques - uns lui donnent de 
moineau à collier jaune. Le bec est gris- 
blanc , et un peu brun à son bout ; les pieds 
gris-clair^ les ongles noirs. 

Bomare , au sujet de cet oiseau , dit : 
le moineau à collier jaune ^ ou à la souci.... 
est fort rare. Si cela est, on peut regar- 
der la Sardaigne , où il est très-commun , 
comme son pays natal , et quelques souci* 
vus dans les contineiu peuvent s'être, déla- 
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chrfs de notre île : c'est alors qu'on pourrait 
donner à cet oiseau le nom de moineau 
sarde , comme on l'a donné au moineau des 
Canaries et d'Esclaponie. 

S. XXXVI. 

La Linote. 

Cettî a prétendu faire une troisième es- 
pèce de moineau de sonyàne/Zo, par la seule 
raison que les Sardes lui donnent le nom de 
passericu , c'est-à-dire petit moineau ; il a 
d'autant plus tort que Buffon l'avait déjà 
fait connaître en le plaçant parmi les linottes, 
puisque le fanello des Italiens n'est que la 
véritable linotte. Que mes compatriotes 
donc se désabusent de cette erreur , et qu'ils 
reconnaissent dîuis les deux variétés de noire 
passericu la linotte brune , et la linotte 
rouge. 

La première a la tête couverte d'un plu- 
mage cendré et noir ; le dos mêlé de noir et 
de roux , la poitrine blanche , le croupion 
jaunâtre , le haut de la gorge et le bord des 
ailes rougeâtres , les pieds bruns. Sa nourriture 
la plus recherchée est la graine de. Un, 
d'où lui est veuu probablement son nom. 
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La seconde, plus petite que la précédente , 
a ]e haut de la tète et la poitrine teints d'un 
beau vermilloQ : les plumes du dos et de la 
queue , ceudrëes , sont terminées de blanc j 
les plumes des ailes, du second rang, sont 
blanches ; les pieds noirs ; le bec court , fait 
en forme de cône, avec les bords coupans et 
le bout très-pointu. Le ramage , très-agréable| 
imitant beaucoup celui des serins. 

Toutes les deux sont sédentaires dans notre 
île , et très-communeii partout , principale- 
ment dans les jardins fruitiers et dans les 
vignes. 

. S. X X X V I L 

Ijc Chardonneret. 

Il n'y a point d'oiseau, en Sardaigne; qui 
soit plus commun que le chardonneret , au- 
quel nous donnons le nom de cardelUno ou 
caldiddina. Il y est aussi remarquable par la 
beauté de son plumage que par celle de son 
chant ; mais il lui manque d'être rare , et de 
venir d'un pays éloigné pour être estimé ce 
qu'il vaut. Cet oiseau- est trop connu de tout 
le monde pour qu'il soit nécessaire de le dé- 
crire. 

Je remarquerai seulement que les Sardes 
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donnent le nom d'impériale à un chardonne- 
ret que l'on trouve rarement , et qui est un 
peu plus gros que Kordinaire ; il a une bande 
noire autour du cou , en forme de collier ; 
mais il est dans, tout le reste si semblable à 
l'autre , qu'on ne peut le regarder que comme 
Une variété accidentelle de l'espèce commune. 

S. XXXVIII. 

La Lavandière. 

La lavandière , après avoir passé Tété 
dans plusieurs contrées de l'Europe , s'en re- 
tourne en Afrique pour y jouir de la douceur 
derhiver(i).Le climat de la Sardaigne étant 
moins froid que celui du continent, elle s'y 
arrête depuis le mois de septembre jusqu'à la 
£n de mars, et , pendant cet intervalle , elle y 
prend le nom de culisaida qui approche 
beaucoup de celui de ctiUcilega de Belon. 

Comme cet oiseau ne nous appartient pas 
en propre , n'étant que de passage , et que 
d'ailleurs il est connu de tout le monde , je 

(l) Sonnini dïl que les lavandières soni répandues 
dans lonle l'ÉgypIe , et paraisseni y resler conslammenl. 
Tojage an Égypta , loirle I , pag. 367. 
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me dispenserai d'en donner un détail , et 
j'ajouterai seulement que les espèces gëné- 
ralnnent vues en Sardaigne sont celles que 
Licnée désigne sous le nom de motacilla pec- 
iore nigro, et l'autre qu'il appelle motacilla 
peciore ahàondnequ^ flauo. Malgré cette 
diffërence marquée dans te plumage , je crois 
que toutes les deux ne forment qu'une seule 
espèce \ car j'ai trouvé mâle la lavandière à 
poitrine noire, et femelle celle à poitrine 
et ventre jaimes. 

S. X X X I X. 

Le Rossignol. 

Cet oiseau célèbre , dont la voix mélo- 
dieuse et le ramage ravissant annoncent le 
retourduprintems, dont il est le coryphée, et 
qui nous rappelle la fantaisie bisarre de l'em- 
pereur Héliogabale , qui se plaisait à manger 
les langues des individus de cette espèce , n'est 
que de passage en Sardaigne comme dans 
toute l'Europe. D y arrive au commence- 
ment du printems , se place dans des vallées 
fertiles, où il y a des fontaines, des ruis- 
seaux et beaucoup d'arbres qui reudeut les 
lieux sombres,. et il quitte. notre île en au. 
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tomoe. Nous lui donnons génëralement le 
nom de russignoîu ; mais dans les contrées 
â' Iglesias, où.il se trouve plus abondamment 
qu'ailleurs , on l'appelle , sans pouvoir en de- 
viner la cause, passapillanfi. 

L'auteur du Traité du Rossignols porté 
à croire que cet oiseau ne passe point la mer , ^ 
et qu'il se tient l'hiver , caché à l'abri du froid, 
sans quitter le pays. Si cet oiseau, dit-il (t), 
quittait nos contrées, en automne, pour de 
retirer dans les pays plus chauds , ce devrait 
être en Italie, en Espagne et dans les parties 
de l'Afrique qui bordent la Méditerranée: 
or , nous savons , ajoute-t-il , qu'il ne se 
trouve ni en Italie ni en Espagne, non plus 
qu'en France, depuis la fin de septembre au 
plus tard , jusqu'au commencement d'avril. 
Quant à l'Afrique , on sait par les voyageurs, 
qu'il n'y a point du tout de rossignols dans 
pette partie du monde j d'où il faut conclure 
que, dans les mois où le rossignol ne parait 
point, ilsetientcachédan8lepay3,oubien, 
ce qui n'est néanmoins nullement probable , 
qu'il passe dans des réglons plus froides, vers ' 
le Nord. 

Cette opinion , appuyée d'uq argument 

(i) ItùXi du RosùgDol , pag. ai. 
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aussi frivole , a élé aveuglément adopta par 
Bomare, dans son dictionnaire, et par'Mau- 
duyt dans son ornithologie j car tous les deux 
sont entrés dans le même sentiment. 

Sansm'arrêteràdémontrerl'inconséquence ' 
de ces naturalistes , )e me bornerai à copier ici 
l'observation judicieuse faite à ce sujet par 
Sonnini , dans son voyage d'Egypte (i). 

« C'est donc mal à propos que l'pn a as- 
» sure qu'il n'y avait point de rossignols en 
s> Afrique ; il s'en trouve au moins dans la 
» contrée la plus orientale de cette partie du 
» monde. Ils y arrivent en automne, pour la 
» quitter au printems, et, chantres de la na- 
i> fure, venir dans nos bois en célébrer la re- 
» naissance. Il parait qu'ils se répandent plus 
» volontiers eu Syrie et dans d'autres can- 
* tons de l'Asie. Hasselquitz, cité par Gue- 
» nau de Montbeillard , avait déjà dit que 
» ces oiseaux se trouvaient dans les saussaies 
» et parmi les oliviers de la Judée. L'on ne 
» sait trop pourquoi l'on avait affecté de je- 
» ter des doutes sur son assertion , ni pour- 
» quoi l'on aimait mieux répéter que l'on 
» ignorait les lieux ou les rossignols se reti- 

, (i) Sonnini, "Vojiage dans la Haute elBasie-Égj'ple, 
tome II , pag. Sy, 
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» raient l'hiver. Il ue peut plus y avoir d'in- 
> certitude ; j'en aï tu en Egypte , où ils 
» ëtaieot communs ^ et je me suie trouvé de- 
9 puis , à l'épofjae de leur passage , dans les 
D îles de l'Archipel , où ils se reposaient pour 
» se rendre vraisemblablemeat en Asie. » 
Celti , qui fumait à créer de nouvelles es- 
pèces d'oiseaux ^ a cru en trouver une dans 
celui auquel il a donné le nom italien d'usi- 
gnolo di Fiume , c'est-à-dire , rossignol de 
Twière. Il parait qu'il n'a eu d'autre motif 
pour l'appeler ainsi , que parce qu'il lui a 
trouvé tant soit peu de ressemblance avec le 
rossignol, quoiqu'il avoue lui-même qu'il en 
est difi'ëreot par la grosseur et par d'autres 
caractères du plumage (i). Mais, se défiant 
un peu de ses réflexions, il s'appuie de l'au- 
torité de Selon , auquel il suppose avoir dit 
4]ue les Grecs modernes ont donné le nom-de 
potamida à cette espèce de rossignol (2). 

(1) V.usinnolo diFiame ; im uceelPo b nella figura , 
e nd SUD color rossigno assaï simile ail' usignota siioi 
qui udiosi per gli alberi in riva^ai fuml ; non diirerisce 
esso quKsi dall' usiguuolo se non in quaalo é minore di 
grandeeza, e non ha quei cerchletli bigi al glnocchio. 
Cetli ucceiU di Sardegim, pag. 216. 

(2) Non v' h noms pet quest* uccello nel idîonia 
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BuflFon avait d^jà discuté ce fait , en faisant 
voir que la potamida des Grecs n'éteùt que la 
fauvette babillarde ; et Belou , bien loin d'a- 
voir dit ce que Cétti lui suppose , dit tout le 
contraire , dans les termes suivans : 

« Quelques auteurs grecs et modernes ont 
"» mis potamida de nom vulgaire, pensant 
ï exprimer le rossignol j toutefois nous 

> sûmmes bien assurés que potamida n'est 
» pas rossignol; car lorsque noua étions en 
» Crète , nous trouvâmes le nid de cet oiseau, 
» qu'ils nomment potamida, sur une pelouse 
» de Teucripn , et lequel pûmes reconnaître 
» que c'était de l'oiseau que notre vulgaire 

> nomme uuc fauvette brune. , . . Ce n'est 
y pas sans raison que le vulgaire de la Grèce 
» la nomme potamida; car elle suit commu- 

> nëment les ruisselets , parce qu'elle y 
» trouve mieux sa pâture , qu'elle prend de 
» vermine en vie (i). » 

Sardo , et forse è desso guella spez!e , che i Greci pre- 
santî , al riferir dî Bellonio , chïamano Potamida. E 
ascrivono frai usignuoH. 11 nomacer lamente di Pota- 
mida indlca , che l' uflcel greco ama i fiuini , e l' ascri- 
verlo frai usignuolî , mosrra che agli usignuoli esso si" 
assomiglia. CelH toc. cit. Peut-on tîrerdea coDséquences 
aussi singulières , lorsqu'on a bleu réfléchi ? 
(2) Beloo , nal. des oiseaux , pagi 340. 

fauvett» 
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D'après ce passage de Belon , chacun peut 
Toir combien Cetti s'At trompé dans ses ob- 
servations , et que c'est en conséquence de ces 
mêmes paroles : non i^'è nome per quest' 
uccello nell' idloma sardo , que je crois 
que son usignolo difiume n'est que le ros- 
signol ordiaaire, connu partout comme ha- 
bitant de lieux où il y a des fontaines et des 
ruisseaux j et que si cet oiseau existe en 
Sardaigne, avecles caractères de la potd- 
mida , ce ne peut être qu'une espèce de 
fauvette , de celles que nous allons décrire , 
ou la babillarde de Buffun. 

S. X L. 

Les Fauvettes. 

Parmi les espèces de fauvettes que nous 
connaissons en Sardaigne , il faut doimer la 
première place à celle que les naturalistes 
appellent fauvette a. tête noire ^ les Italiens 
capinero , et à laquelle les Sardes donnent 
le nom àsjilomena , peut-être à cause de 
la beauté de son chant , plus agréable et plus 
continu que celui du rossignol : nos compa- 
triotes veulent sans doute rappeler le trait 
de la mythologie que les grecs nous ont 

To/fte II. M 
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tpanatnts daiiS l'histoire de Philomèîe ,' fille 
de Pandioti ,roi d' Athènes , métamorphosée 
en oiseau (r). 

Cet oiseau s'élève facilement eri cage , Ou 
il se rend endoré plus agréable , sôit par là 
facilité qu'il â. d'apprendre tous leS faniages 
des autres oiâeaUX , htëtiie (ïeltii du rossignol 
qu'il imite' parfaitettiènt, soit parla gaîté 
qu'il fait paraître dans l'état de domesticité , 
s'attachant à celui qui le soigne et lui 
donnant dés marques surprenantes d'atta- 
chement et de sensibilité (a). C'est de cette 
agréable fauvette que riiademoisellé Dés- 
' cartes a dit : n'en déplaise à mon oncle , 
elle a du sentimËttt. 

La longueur ordinaire de cet oiseau est 
de cinq pouces et cinqligbes, sur huit pou- 
ces et six lignes de vol. Une calotte noire 
couvre dans le mâle le derrière de la tête et 



(1) Tirgil. eclog. 6. Orid.Metaniflrpbbaeon. 

(2) Era gli allri »crelle>ti di glbbîa , è àî Qiritira altd-' 
gra , di cioto toave e diletloso, di visla vagà egranoza. 
GiovaaeKi preai alla ragna faraDno îl vîtrso bo5car6ccit> 
e piglieranno altre sorte- di vers», difaiielli imparati, 
ovvero d' a,llri uccelli , impsreado li nidiaci tiillo quel!» 
ehe li viene inspgoafo. 

Olita (kccdleiia dïtcapiôVro , pog. 9. 
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le soitttnet , jusqu'à deux lignes de distance 
des yeux : la femelle a le dessus de la tête 
d'un marron clair. Le derrière du cou et le 
dessus du citi'ps sont d'un brun teiot d'o" 
livâtre-obscur. Les couvertures du dessus 
des ailes > ainsi que les pennes des ailes et 
de la queue , sont d'un gris-brun bordas de 
brun-olivâtre à l'extérieur. Les joues , la 
gorge , le devant du cou et le dessous du 
corps Sont d'uo gris qui se dégrade en blao- 
cbâtre , depuis le bas de ta poitrine jusqu'au 
dessous de la queue. Le bec est brun^ Iss 
pieds de Couleur plombée et les ongles noi- 
râtres. 

La seconde espèce de fauvette est de la 
mêmeforme et couleur noirâtre que la précé- 
dente ; mais elle en diffère , en ce qu'elle est " 
plus petite t son chant n'a rien de particulier 
^tù puisse la faire remarquer, et elle a un 
cercle rouge autour des yeux. Elle se fait 
voir partout près des lieux halrités; elle - 
Tottige autour des routes sur les arbres et 
les buissons. Au reste , elle a beaucoup des 
caractères de la fauvette babillarde de 
Bufîbn, dont nous avons parlé dans le para- 
graphe précédent à l'occasion du merle de 
rivière supposé par Cetti : elle n'a point de 
nom particulier parmi nous. 

Ma 
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La troisième espèce de fauvette est Yhip- 
polaïs de Linnée , appelée en Sardaigne 
moschila ou noschita. En coDsidërant tous 
les caractères et toutes les habitudes de cet 
oiseau , je le juge celui que Buffon a décrit 
pour la première espèce de fauvettes. C'est 
dans le nid de cet oiseau que l'on croit gé- 
néralement chez nous que le coucou dépose 
ses œufs pour les faire couver (i). L'opi- 
nion de Buffoa à ce sujet n'est pas bien dé- 
cidée , comme on le verra dans le passage 
suivant. 

« Par que! charme donc, s'il en faut croire 
» la multitude des oiseleurs , et même des 
s observateurs , se peut-il faire que la fau- 
» vette couve l'œuf que le coucou dépose 
M danssonnid , après avoir dévorélessiens; 
» qu'elle se charge avec affection de cet 
» ennemi qui vient de lui naître , et qu'elle 
» traitecommesiencehideux petj^ étranger,? 
» Au reste j c'est dans le nid de Ib fauvette 
» babillarde , que le coucou, dit-oi , dépose 
it le plus souvent son œuf; et dans cette 

(i) Questo uccellino (Moschila) è rÎDoraaio ia 
SardegDB , in quanlo esso passa per l'uccello preso di 
mira dall' impotente cuculo per laisi covareîUus vovo. 
Cetli uccelli di Sardegna , pag, 219. 
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» espèce , le natm-el pourrait être- difiFé- 
» rent , etc. (i). » Au reste , ce fait n'est pas 
encore assez vérifie par un nombre c^'expé- 
riences suffisantes pour l'assurer. L'expres- 
sion d'Aristote même, qui est le premier à 
nous l'avoir indiqué , est trop générale pour 
l'appliquer plus à cette espèce d'oiseaux qu'à 
une autre : in nidis minimarum avium (2). 

S. X L I. 

Le Rouge-gorge. 

Cet oiseau est connu en Sardaigne sous 
trois différens noms singuliers qui n'ont au- 
cun rapport ni à sa figure , ni à ses habi- 
tudes. Du côlé de Sassari on l'appelleyrarf- 
di-guvinu , à Alguef consigUere ,à Oris- 
tano occhio di bue. Il s'y trouve par tout 
autour des habitations, dans les jardins , 
dans les bois et sur Jes routes (3). De tous 



(i) BuSbn, Hist. des Oiseaux , (orne IX , pag. 174, 
éà. cU. 

(2) Arist. Hisl. animal, lib. VI, cap. 7. 

(3) Fer esaer quesf uccello gentilissimo e nemica 
degli eccessi , si dt caldo , che dl freddo , perà l'eslale 
si rilira alla maccbia , o al moute , dove si ha verdura 

M 3 
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les oiseaux qui virent dans l'état de liberté, 
celui - ci est peut-être le moins sauvage } 
aussi c'est toufours le premier oiseau xju'on 
prend k la pipée et qui se trouve pris dans 
toua lesfilelsque l'on tçud à d'autres oiseaux. 

Sa longueur ordinaire est de cinq pouces 
et neuf lignes sur huit pouces de vol. Tout 
le dessus du corps est d'un grisrbrun : le de- 
vant du front , la gorge , le devant du cou 
sont d'un roux-faunâtre presque orangé qui 
s'étend jusqu'au haut de la poitrine , dont 
le bas est cendré vers les côtés , et blanc dans 
le milieu, ainsi que le ventre : les pennçs des 
ailes sont d'up ^is brun et olivâtre , du côté 
extérieur ; mais Içs moyennes spaî terminées 
par une petite tachç rousae. Lespetjnes de la 
queue sont ég^ement «d'un gri»-brun , mais 
les deux du milieu ont une tçiqte olivâtre ; 
le bec est noir , les pieds et les ongles bruns. 

Cet oiseau sédentaire est très-déliçat à 
manger , surtout en automne , tems auquel 
il s'engraisse , comme les grives , parmi les- 
quelles il est très-souvent pris. 



e fresco; e l'ipverno s'accosta ail' abilalo , faccDdosi 
vedere salle fralte , et per gli orti , massine dove batle 
j1 sole , che va dlligenlemeiite ccrcando. OUna uccel- 
Uria, Ptilirosio. pag. iS. 
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I^ Zizi ou Bruant de haie. 

Cest d'après son cri ordinaire j avec lequel 
il prononce ce mot de zizi que cet oiseau a 
reçu eti Sardaigne, comme dans plusieurs 
autres pays, lenomdezizi", ainsi que Buffon 
Vappelle , en fui ajoutant là" dénomination 
de bruant de haie. Cet oiseau est sédentaire 
chez nous , il niche partout , dans les mai- 
sons , dans les jardins , dans les champs , 
et même sur le fumier des écuries et des 
établea. 

Sa longueur ordinaire est de sis pouces et 
un quart , " du bout du bec à celui de la 
queue , sur neuf pouces et deux tiers de vo!. 
Tout le dessus de son corps , depuis la tête 
jusqu'à la queue , pst brifn-foncé : la poi- 
trine et le ventre blapchâtres tachetés d'uti 
roux-sale : le beç fin et délicat est noir , 
ainsi que les jambes et les pieds. Cet oiseau 
est chez nous très-commun. 

s, XUJI, 

Ix Bec-Fi§ue, 

Je ne connais , en Sardaigne , qu'une seule 
espèce ^e bec-figue, auquel nous donnons 
à Sassari j le nom de punteri , sans savoir 
M 4 , 
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pourquoi. Cetfî prétend en connaître des 
espèces différentes ; mais comme il ne donne 
point de preuves, caractéristiques pour en 
démontrer la diversité réelle , je suivrai l'o- 
pinion de Bufîbn , qui n'en connaît qu'une 
seule espèce, quoiqu'on ait donné ce nom 
à plusieurs autres : car, comme il dit très à 
propos : « si Ton voulait nommer bec-Jigue 
» tout oiseau que l'on voit dans la saison 
» béqueter les figues , les fauvettes , et pres- 
» que tous les oiseaux à bec fin , plusieurs 
y> même d'entre ceux à bec fort, seraient 
ï de ce nombre. » Cest ainsi que cette ob- 
servation a été exprimée dans un proverbe 
italien très-juste et applicable à la Sardaigne: 
nel mese d'agosio ogni uccello è becca~ 
figo^. ou j'cii vu tous les petits oiseaux , y 
compris les merles et, les grives très-gour- 
mands des figues et des raisins en aiitomne. 
Et à ce propos je demanderai comme Mar- 
tial , pourquoi ce petit oiseau , qui becquette 
également les raisins et les figues , a pris 
de ce dernier fruit son nom , plutôt que 
du premier? (i). 



(i) Cum me ficus slat , cuqi pascsr dnldbua uvis , 

CuT pulius Domen dod dedil uva mihi ? 
C'esl peul-élre pu la même lellesIoD de Martial que 
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La longueur ordinaire de notre bec-figue, 
depuis le bout du bec jusqu'à celui de la 
queue est de cinq pouces suj- sept pouces et 
quatre lignes de vol. Toule la partie supé- 
rieure de son corps est d'un gris-bruu :1e 
tour des yeux d'un blanc -roussâtre ; la gorge 
et la poitrine d'un gris-blcuic : le ventre , le 
dessous de la queue et des aiies d'un blanc- 
rouasâlre :les plumes des ailes sont brunes , 
terminées de blanc : celles de la queue noirâ- 
tres , terminées d'un gris brun : le bec, les 
pieds et les ongles noirâtres. Cet oiseau est 
sédentaire chez nous et très-commun dans 
toutes les contrées de l'ile , métis principale- 
ment du côté de Sassari , à cause de la 
quantité de figuiers et de vignes dont le sol 
est couvert. 

S. X L I V. 

Le Motteux ou Cul-blanc. 

Cest par l'habitude qu'on a remarqué 
dans cette espèce d'oiseau de se tenir sur 
les mottes , dans les terres fratcbement la- 



cet oiseau est appelle en Borgogne et eo Piëmout vi- 
nefte; parcs qu'il y fréquénle les vignes el se nour- 
rit de raisins. 
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bourbes j pour y chercher les vermiaseaux 
dont il se nourrit , que , selon Buffbo , il a 
reçu le nom d» motteux ; et c'est par la 
partie blanche du derrière de son corps qu'on 
lui donne en Sardaigne comme en Italie 
celui de cuî'blanco , quoique nous lui con- 
naissions la même habitude de se tenir dans 
les terres labourées pour le même besoin 
des vermisseaux , et des insectes découverts 
par la charrue. 

Sa longueur ordisaire du bout du bec jus- 
qu'à celui de la queue est de cinq pouces 
et six lignes sur neuf pouces et dix lignes 
de vol. \.e dessus de son corps est d'un gris 
légèrement teint de fauve j mais les cou- 
vertures du dessus de la queue sont blan- 
ches : le bas ventre et le dessous de la queue 
sont blanchâtres : le coù et la poitrine jous- 
sàtres : les pennes des ailes noirâtres. Les dou- 
ces pennes de la queue sont blanches à leur 
base , et noires à l'extrémité. Le bec , les 
pieds et les ongles noirs. Cet oiseau est sé- 
dentaire et très-commua dans toute l'île. 

§. X L V. 

I^ Troglodyte. 
Si Buffon a cru devoir rendre \ cet oi-r 
seau le nom que leâ anciens lui avalent 
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donne dp troglo4yl« , pareg qiw ce mol signi- 
fie babiiaat des aptrçs et d$ cavernes , 
comme Aldrovande l'avait remarqué (i) 
d'après Aristote (2) , IfS S^des paraissent 
. aussi lui avoir donné un nom analogue à 
ses habitudes en l'appelant puzzqne de ve- 
ranu, c'est-à-dire, oiseau du piintems ,^m&- 
jque c'est dans cette saison qu'il se fait en- 
tendre le premier par un chant assezagréa- 
ble sur les toits des maisons et sur les bande- 
roles des clocheps , où il ne reste qu'un ins- 
tant et se dérobe vile ou sous le couvert 
d'une maison , ou dans te trou d'une mu- 
raille. 

Sa longueur ordinaire du bout du bec 
jusqu'à l'extrémité de la queue , est de trois 
pouces et neyf h'gnes , sur cinq pouces et 
demi de vol., 

Toift \ç plijna^gç du dfssdjs du corp^ est 
peint dfi w«w* tra»s.ver«ale6 , ondées de brwo'- 
foncé et de doïe : le d^ssouc est mêlé d« blaa> 
châtre et de gris. Le bec , les pieds et les 

(ï) TifPS^PfijteS #*">' à, sHjjeiuidia Irflgij* , id ça^ 
caveroia , ut elîam populqa IrflgWylee. ^J'i™»- AH. 
tome IF, p^g.65â. 

(2.), Tiochiltis et bnifito , ft E^r^min? , e«pl ijîficî- 
lit , Ûig9x. At'iit. Sift Bnimnl. lib. IX , cap 2. 
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ongles sont noirâtres. Il est sédentaire et 
très-commun chez nous. 

§. X L V I. 
Les Hirondelles. 
C'est une question agitée parmi les an- 
ciens et les naturalistes modernes que de 
savoir ce que deviennent les hirondelles pen- 
dant l'hiver , ou pour mieux dire , si elles 
sont des oiseaux sédentaires en Europe ou 
de passage. Les uns , tels qu'Aristote , Pline 
et Claudien ont dit qu'elles se cachent dans 
les trous des murailles et des arbres où elles 
perdent les plumes qui ne repoussent que 
lorsqu'elles sont prêtes à reparaître (i) : 

[i) Wec omDcs ad loca tepldiora abeunt , sed qulbus 
loca ejusmodi suni vicina solîlœ sedi. .. . quee aulem 
prociil ejustnodi locUmoraolur , non mulanl sedem , 
sed se ibidem C3ndunl. Jam enim viss auDt mullse 
birundiaes in angustii» couvallium Dudœalque omnîuo 
déplumes. Arîst. HisI anim. lib. VIII. cap. 12 et 16. 
' "Abeunt el birundines byberuis mensibus sola carue 
vesceus avis ex iïs quie-aduncos ungues non habent: 
sed in vicina abeuol, apricos secutœ montium reces- 
Biis: inveiifaque jam sunl ibi nudte atque déplumes. 
Flin. Hisl. nat. lib. X , cap. 34. 

Vel qualis getidis , plunaa labenle , pruinis 
Arboris immontur trunco brumalisbirnndo. 
Claudiah^s. 
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d'autres tels qu'Obus Magnus et Kiriter, 
assurent qu'elles Tout se percher sur des ro- 
■seaux aquatiques dans des étangs , où elles 
se mettent en tas , forment une espèce de ' 
môle , et se laissent tomber au fond des eaux 
où elles restent engourdies sans mouvement 
jusques au retom- du priutems. 

Linnëe lui-même a jugé à propos d'ap- 
puyer l'opinion de ce phénomène incon- 
cevable (i) , et Klein , qui a donné dans la 
même absurdité, est allé jusqu'à produire 
des cerliËcats favorables à son hypothèse , 
mais qui ne sont que des preuves incom- 
plètes et peu décisives (i) : d'autres enfin 
disent , et c'est selon moi ie plus vraisem- 
blable , qu'elles passent à la fin de l'automne, 
de l'Europe en Afrique (3). 

La contrariété de ces opinions oblige de ' 
suspendre son jugement , d'autant plus que 
toutes les observations faites à ce sujet mé- 



(t) Ri^stica el urbica autumno demerg^lur vereque 
emergit. Ijqdebus, Syst. nat. Avcs. n. lor. 

(2) Klein , Sysl. nat. Avm genre VIÏI. 

(3) De ce nombre sonlMarsigly, Ray'WilIugbhity, 
Calesby , Caltinson , Tesdorf , Lollingner , Yalianieri , 
et tous I« auteiirs de l'omilotogie ilalienne. 
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riteût d'être Vëtifiées j cap elles août Irop 
contre la règle ordinaire polir qu'on doivC' 
les croire saiis autre exa.tata. BuSôû qui a* 
paru embarrassé k démêler la vérité parmi 
teè &pinious différetltes ^ a era pouvoir con- 
cilier les faits , en disant (]ue l'hirotidelle qui 
s'engourdit n'est pa^ la mèUhe qUe celle qbi 
voyage} que ce sont deux espèces différen- 
tes que l'on n'a pas distinguées faute de les 
avoir soigneusement comparées (t). 

MontbeiUard, collaborateur de Buffbn pour 
rhistbire des oiseaux , après avoir démontré 
Timpossibilité physique dans laquelle âè trou- 
vait l'Hirondelle de pouvoir vivre dans l'eau 
pendant les mois d'hlvfer , s'exprime à cet 
égard dans les ternies sutvans. « Puisque 
» donc les hirondelles ( je pourrais dire tous 
» les oiseau* de passage ) ne cherchent poiht, 
» ne peuvent trouver sou* l'éau «rt asilfe 
» analogue à leur nature fcbntre les ineoh- 
» véniens de. la mauvaise saison , il en faut 
» revenir à l'opinion la plus ancienne , la 
» plus conformé à l'observation et à l'expé- 
> rieoce ', il faut dire que ces oiseaux ne 

(i] Biinbu,E[ist^detOùe«ux,lomeI,pBg.XXV> 
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» trouvant plus dans uq pays les iasebtes 
^ qui leur convienaent , pattseat dans des' 
» contrées moins frbldes qui leur offrent « 
» en abondance , cette proie , sans laquelle 
y ils ne peuvent subsister (i). 

La Sardaigne a aussi ses partisans sur 
l'engourdissement des birondelles en hiver ^ 
qu'on croyait s'opdrer dans les cavernes de 
l'île de VAsinara , et dans les grottes mari- 
times d'Orojw j mais ayant ^té moi-même 
pour vérifier ce fait , dont plusieurs per- 
sonnes m'avaient assuré , je n'ai trouvé à la 
place des hiverdelles que des grouppes de 
chauve-souris sous les voûtes de ces ca- 
Ternes , à la fin de novembre , et ce sont 
sûrement elles qu'on avait pris pour des 
hirondelles. 

Elles commencent à paraître fen Sardaigne 
au commencement de mars. Nous en con- 
naissons les espèces suivantes, dont qùeU 
ques-unes sont très-communes dans le con- 
tinent d'Europe , mais les autres sont rares , 
et ne paraissent régulièrement que dans 
notre île. 



(t> VoTtakI'Hisleite des Oil«9iiE d* BwOoii, tome 
XII,pag. ai3. 
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La première espèce est l'hiroudelle de che- 
minée ou l'hirondelle domestique de Buffon 
et de Montbeillard (i) oui' hirundo rusiîca 
Teciricibus , exceptis duobus intermediis 
macula alba notatis , de Linnée (2). Klle 
est connue en Sardaigne sous la dénomiaa 
, fion générale de Rundine. 

La seconde espèce est celle que nous ap- 
pelions conca de moru ou cabu di moru 
c'est-à-dire, tête de maure. C'est l'hiron- 
delle au croupion blanc ou rhliondelle de 
fenêtre de Montbeiilard (3) , ou Vhirundo 
urbica rectricibus Immaculatis , dorso nî- 
gro coerulescente , tota suhius alba de 
Lianëe (4). Selon Aldrdvande , cette espèce 
serait inconnue eo Italie (£} : mais j e puis as- 
surer de l'avoir vue communément dans tous 
ses pays et même à Bologne qui était la 
patrie de cet écrivain : ce qui est confirmé 
par les auteurs de l'ornithologie italienne 
qui font mention de cette espèce sous les 

(1) Hist, des des Oiseaux , tome XII , pag. 326. 

(2) Linnœus,Sysl. nar, éd. Xlir. gen. 117. sp. i. 

(3) Hisl. des Oîs. tome XII j psg. 357- 

(4) I.iatueua , Sysl. nat. loc. cit. sp. 3. pag. 344. 
(3) Carel hujiisniodî tiirundlne Ilalîa ; .vel saltem 

hic miht numqiiam oliservare licuit. AJdrov. Omit. 
Ub. XVII, cap. 7. 

noms 



npms de Tt/mdine dpfnçstica minorfijO h<î' 
IffifTiteeio commune >((), 

Latwwsièmp ç^^phtcfiat appelée èarivtrvt/u-y 
c'eptjp (BArtiflet laoij'dfi JWoptiieUlflrd ^S) au 
Vbimndç flignx ioie , guia .aibieanie , di^*. 
ils çmvibus quatuor audcis de L,iiittée(3;. 

La -^aMir ièm^ espèce y. est conaue- scxue 
dîS^twvsfionis; on. l'appelle varg,ia ou bar- 
zia '. dfîss presque toute l'île ; mais à 'Sas- 
sari , à caBse-deson ventre blanc , elle y e»t 
nonH^^e papsrottu pimzaJUanea. Ctsi le 
grand marlinet à ventre blanc de Montbeilr. 
^&(^4^) ti\'hirundoJusca , gula^abdomi' 
ne^UH &lbis melbf de Linnée (5). 

KteJi) et il'ajLitffe« saluralistes I'ch]} appelés , 
sane raison , ^irondeUe du détroit de Gi- 
hxsi\iaic , hirundç maximajrtti hercuhif 
et cela par le seiA motif que ^individu dont 
Ëdvrards^ donné le preiraSer la description 
avait éié tué sur les jochefs de Gibraltar. 
Cette hirondelle piçhe daps le.s ropbçr? çs- 



' (a) Hist.kdeS'Ois. 4om« X^II'.fiag. 3^. 

(3) Linnmis , Syst. nal. lob. cir. pag. 344I 

(4) Hisl. des Ois. totae XIT , pag. 423. 

(5) ]liaiifeu3,^£t. nat.loc. cil. pag. 345. 

Tome. II. N 



..IbyCOO'^IC 



C '94 ) 

carpes f aux: bords de la mer; et rraisem- 
blablement c'est de celte espèce dont Pline 
fait mention ^ep parla-Dt de c£rta,ins oiseaux 
ùpodes qui se voyaient âôuveot en plèùiie 
mer à toutes distances des côtes , jouant et 
voltigeant autour des vaisseaux (i). Le pas- 
sage de Pline a paru obscmr .à plusieurs na- 
turalistes qui -n'avaient pu trouver l'oiseau 
auquel put convenir la description qu'il .en 
donne ; mais tout ce que Pline dit des ha- 
bitudes de son apode sionyitjA parfaitement 
à notne vargia. 

La cinqui^e espèce est rhirpndelîe de 
rii'age de MontbeilÏ3,rd (2) , ej Vfùruhdo 
cinerea , gula abdompneaue albis de Lin- 
née (3). Noq$ la conimissons sous le nom .de 
Tundine manna , parce qu'elle faalùté ies 
rivages de la Jaer et Jea bords des rivières 
où, elle niche dajis des trous .de roches , 



(r) Plurimtiiç voIaQt,qu£e Apodesj quia carjeant 
U9U pedura , ab alîis cf pseJi , appelUntur , hiri^dioum 
ap«cie : nidificaot io scopulis : hmc sunl , quœ lolo mari 
ceruuDlur:nec uoquam tamlongooaves, lamqàet^ou- 
tinuocursu recédant Jt lecra, utnoDcircumvoliteiitca» 
apodes , etc. Pliaius , Hist. nal. )îb. X. cap. 39. - 

(2) Hist. des Ois. tome XII , pag. 383. 

(3) ZiioDœui, Hisl. nal,loc. cil. gea. 117. ap, 4. 
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dans les berges , et les falaises escarpées , 
ainsi que dai^ les ttirraîns sabloneux autour 
desétangs :-aussîenToit''on uue grande quan- 
tité dans les rocliejrs de ^Sçala di Ciocca 
près de Sassâri,tt sur "tous les bords de la 
rivière de Mascari. 

-:.%. X lV I I. 

L'^ngouîeueriC. 

• P<fSiàtiio¥ta -est 5e nom sous lequel les 
Sardes connaissent l'engoulevent de Mont- 
beillard, 'quia^su, avec beaucoup de t^- 
soo, rejeter les noms vulgaires que plusieurs 
naturalisfëipavidenl adoptés pour désigner 
cet oiseau, en l'appelant les uns crapaud- 
volant ^ les autres tèiè-chêvre , ceux-ci 
cOrb'eaude nuit-, céUx-là fiirondelle à queue 
quarrée. Du nombre des derniers est notre 
nàluialiâle Getfi , 'qui 'à cru nécessaire de 
former . -une ■ sixième ^espèce d'hirondelles 
■cOnirtie3-en'Sarâaigne-,à cause de queliqae 
re8seKib)&c% qu'il dit aToir trouvé dans cet 
oiseau avec celui-ci (i). Mais dans le tems où 

(ï] Se il Galcabotlo,(Fa3salitofla) appartiens aile 
Bondini , came sembra ragione , atteso il suo becco 
coïto e scbiacctato , la immoQaa bocoa , glî accbi e il 

*i);v..ib;Coo'^lc 
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ilaArritjSl ne pouvait ignorer queMont- 
beiHard avait déjà suffisamment dëmbotré 
1-iocongruité des différens noms donnés à cet 
oiseau , dans les termes suîrans. 

« J'ai pareillement rejeté les autres noms, 
» parce que l'oiseau dont il est ici question , 
» n'est dI ud crapaud , ni un merle, ni un 
» corbeau , ni une chouette , ni même une 
» hirondelle , quoiqu'il ait avec cette der- 
y> nière espèce plusieurs traits de ressem- 
» blance , soit dans la oonformaHQn exté- 
p rieure, stiit^ns lesiiabitudQS'}jMir.exem' 
j) pie > dans ses pieds courts ,;daa« sob petH 
» becauirid'u^:Laj:ge goeier ,daa8 le choix 
■» àe M. nourriture , dans la qgpiènï de la 

> prëodre : mais , À d'autres égards, il ea 
3i> diffère , aotaçt qu'un oiseau de nuit peut 
■v difi'érer d'un oiseau ^e jour « autant qji'uv 
D oiseau solitaire peut âiSénçE d'ua -ui^eaH 
» socia] ; et 'encore par son cri , par ie .Doeo- 
» bre d« se^ oeuf« , pax l'hatutudequ'iJ a de 
» lesdéppçer à<^ud suriateffç,,|iar<leibeBW 

> de ses -ToyageB»*» ëb&q j'ai oOnservé k 
.]f cet oiseau le nom -daengOMiev^if n^'om 

cifto fnradi, « Jft ^pxhe coriiseime: oaA '^ c»ic(ib«tta 
Ja sesla spesîe di Aoudiai di Sardoga». C^iti iu»c«Ui , 
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> lui donne en plusieurs provîace» , parce 
» que ee nom , quoiqu'un peu vulgaire^ 
» peiotaesex bien l'oiarau , lorsque les ailes 
» d<ïplqyi?es , l'cçil hagard et le gosier ou- 
» vert de toute sa largeur , il rôle , avec ua 
y> bourdonuetnent sourd , à la rencoulre des 
i> insectes dont il fait sa proie, et qu'il sem- 
» h\e engouler par aspiration (i). » 

S. XL V II ï. 

Les Bécasses. 

Parmi les oiseaux qui concourent à atjg- 
menler en Sardaîgnç la quantité du bon gi- 
bier , il faut compter les diverses espèces de 
bécasses dont elle abonde singulièrement. 

La première espèce que nousy connaissonSj 
est celle à laquelle Linnée donne le nom de 
scoîopax rostro recto leni ,pedibits cinereis , 

femoribus iectis ^fascia f ronds nigra 

rusUcolit (2). Elle est appelée généralement 
dans presque toute l'ile pudda de matta , 
c'est-à-dire, poule de bruyère ou de buisson, 
nom peut-être imité de l'italien gallina 
areierd o rusticeîla. Mais dans le Carapi-- 

(i) Hisl, dB4 0is«ua,loTOeXÎI,pag.2»i. ■ ■ ' 
(■) liaacus, SyM. oat. gen. 77. *p. 7. 

N 3 
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dano, eu ^gard à l'habitude de cet oiseau 
de fréquenter, de pri^féreQce , les arbustes 
de Ciste , qui portent ïe nom de murdpgii 
ou murdeju, on l'appelife^atonc de murt^gu 
ou de murdeju. 

Quoique les bécasses soient' considérées 
de plusieurs naturaliste? comme des. oiseaux 
sédentaires , dont les i^yagçs, sont bornés à 
passer l'été sur les hautes imontagnes.etEàenj 
descendre vers le milieu d'oGtjitfre pour pasr- 
ser l'hiver dans les plaines (l),ilest:certaiaT - 
qu'en Sardaigne les bécasses spntde vrais oi? 
seaux de passage dans toute l'éteaduc' dot 
mot, puisqu'on n'en trouve- pas une seule, 
en été dans les montagues de Genargento ,. 
de Limbara et de Villanova , .qui sôntrcoœmç,. 
les Alpes sardes , et qu'on ne commeqce à; 
en voir dans toute, l'île qu'à la jîn d'octo- 
bre , et qu'on n'en voit plus nalle partà la- 
fin de mars. 

La seconde espèfce est ta bécassine de 
Buffon (2), ou le spolopax rostro recto ^ 
apice iuherculaio ,^pedibusfusci$.-, Uneis 
Jroniis fuscis (juaiernis gaUinago de 

(i) BmETod et MaudujI.V. Bécasse. 

(a) Buffon jHiit. des Ois. lom» XIV , pag. aS». 
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Uiinée (i). Cette espèce est connue en Sar- 
daigne sous le nom de becaccîno reale : elle . 
y arrive en grand nombre et se place toui-' 
fours au bord des rivières , parbù les brouS' 
iallles et les ^)n'cs des marais et des étangs. 

La troisième' espèce est la barge commune 
de BufiFon (1) 6u le scolopax rostro levi , 
pedibus /uscU f renUgibus jéaculd alba s 
quatuor primis immaculath llmosa de 
Linnée (S^. Cet oiseau n'a point de nom par- 
âculier en S'ardaigne , et il n'y est connu que 
àous celui de bêccacino. 

Nous' avons une autre espèce de bécassine 
qu'on appelle généralement ziriolu : elle est 
peut-être une variété del'éspéce précédente j 
de laquelle elle ne diffère , e'd apparence , 
que par la coulear blanche dont sa gorge 
et son ventre sont teints : au reste elle a les 
mêmes habitude^ et habite lès mêmes en- 
droits que la bécassine. 

La quatrième espèce est le bécasseau 
de Buffon (4) connu vulgairement sous le 

(i) linnEeu!', Sysl. nar. gen. jZ. ip. ir. 

(2) BiiiTon , Hist: des Ois. loc. eJt. pag. 178. 

(3) LioDOBUs, loc. cil. sp. 12. 

C'Y) Bulf^D , Hist. 4es Ois. tgme XIV , pog. 32g. 

N4 ' 
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iiom d« ËuWbtanc de rltàgé , que ht. è&fâm 
nnt &niU aùopté eti Tap^lânt euUblancu. 
Çtioique cei cfiseaa passe use partie de Yété 

sur les bord» dés rH^ièf «9 et de» misseaux où 
on \t trouvé comnïtHiéiMeftt , Il t)« pArfiit pas 
cependant qu'il aiclicr àam iio» coôIféeSf ptii$- 
cfo'tfuêun de dos ph}» habites (ihassëtirs et 
oiseleon n'âpa iodkfuer les lieux où il fait 
sa potrtff. 

Cet(i a Voulu t^uife cet oJ»«iu à l'espèce 
de irihga hypoleucos de Linnife , qui est 
Xaguignette de' Buffon (I) j tandis qUe le 
bécasseau cOTrfSfjond à là ttinga tostro 
lœfi , pedibus vwescentibus , 6orpore àîbs 
punctatù , peciore subalbtdo. Glareblaàvi 
naturaliste Suédois (S) , caractères qui ^cm* 
vieDnent parfailëmeûtà notre cUlibiancu. 

i. X L I X. 

Le fanneau. 

Le vanneau , pfètnièfe espèce dé ËUffon 
appeM vulgdfement dix -huit (3) , est" 

eoEiBU en Sardaigtie sous trois difiiérens 
noms. Dans toute l'étendue du Canpidano 

(i) BiifTon , loc. cit. pag. 338. 
(2) LinnsBiUj Syst. oat. gen.78.sp. 11. 
"(3) Hisl. nal, des Ois. tome XV , pag. 76 , e J. cif. 
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on rappelle léptre d'dTzcla , dans d'autre* 
contrefis de llld eOT-'in~cucura ^ ou pi^ia 
gke/ia } et à Safari gas4rgeti'i , parce (]ae 
ce» deux «ylktbM expriment son cri ordi* 
âaire ,-^tle dai» pltMknii^ langues on a otitr- 
f^hé i raadfe égoletnent pap de» sons imir 
tïitif^, comme eti f'fatice par celui de diX' 
■huit , eo Allemagde kiebx pu higitz. 

Cet oi»eau est étrabgCT à notre île où i! 
tLttite dti tFOtfpes de c«r>tâiQes a k fois qui 

' y^parpillënt daa* \et tefres labourées et 
laat-ai» a(|ueux pour y chercher les ver» qui 
font leur p^inCip&le pâture. Quoique la ehàit 

' -d* cet oiseau soit g^a^itàlement eetimée , Ie« 
^âtdei ti'ett îofit aucun cas , et le vanneau 
quitté la Sardaigne s&iis payer aucun tribut 
iux chaaseura , qui ie croient plus utilement 
occupe» à la pouMiiite des grives et des 



S. L. 

Le Chei'aîier aUA pieds rouges. 

Un oiseau qui se trouve eu Sdfdalghe, 
autour des eaux et le long de la tivière 
d'Oristàno , porte le nom dé CruCuglonL 
Sa 6guré et ses habitudes me font croire 
que c'est le ehevaiier aux' pied» rougôs de 
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(ion) , 
Bufibn (i) , et la gambetta d'Âldrorande (3). 

La longueur -de son corps est de onze pouces x 
depuis le bout du bec jusqu'à celui de la 
queue ^ sur dix-sept de toU SefP ailes pliée* 
arrivest jusqu'à l'extrémîté'de'Ia'queuç. Tdut 
le d«8US de son corps esl^ cûu^eft de plumes 
brunes-, bordées de gris: le ei*oupion est tbut 
à fait- blanc. La gorge et^le dé'ssous du coips' 
sont- d'un fond blanc vAié d'un gris-brUn ; 
les pennes dès ailes sont noirâtres , bordifeTdé^ 
blanï'. L'iris est jaune ^rdâtire. Le bec est 
rouge vers la première làoitié de sa lon- 
gueur , noiVâtre' dans l'autre moitié : les 
jambëll longUes etlespiéSs roiiges, les ongles 
noies. La chair de cet oi^àu est ass^z bonne, 
maison ea^trouve rarebiént hors du Cam- 
pi(Jaiio et du territoire d'CJristano ,: où- il pa-' 
rait presque exclusivement'^ el^ ptur en hi^er ' 
qu'en été. 

S. LL 

Les Plufiers.' 

La première espèce de' ces oiseauk que' 
nous connaissons en Sâïdaîgne , est le' plu- 

(i) BulTon , Hîsl. Aes Ois. tom. XIV , pag. 299. 
(2) d&JdroT. Avi. tome III. pag. 421. 
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TÎer doré de Bufifon (i), auquel les Sardes 
donnent le nom italien de piuiere. Cet oi- 
toaU n'est queiie passage dailâ notre île ; il y 
arrive en automne', et s'ëtend partout où il 
ya=deseaux ef des-étangs , qu'il- abandonne 
au printems. Gette espèce est remarquable 
par le' beau plumage de tout son corps qui 
est d'Un fond brun-parsemé de taches ronder 
d'un beau iaune assez ressemblant à l'or, 
d*oÙ il a pris là dénominaiioû de doré i 
aussi lés Espagnols l'appellent dorada : l'iris 
est d'uil rouge- foncé : le bec , les pieds et 
les- ongles noirâti-es. 

La seconde 'espèce est le pluvier à collier 
de BiifFon (2.) , ou lé chafadrifis peciore 
nigro , fronie nîgricante y Uneola aîba , 
vertica Jïisca Ae^ lÀnnée (^^). Cet oiseau a 
deux ^fférensnoms en Sardaigae : du côté 
d'Alger ori l'appelle UrinegUa de rîu , c'est- 
à-dire , hirondelle de rivière. Dans les con- 
trées du Campidano,.on lui donne celui de 
zirio lu, qui est aussi conitnun à- l'espèce 
suivante. JÙes'- Français le distinguent' avec 

(1) BuffÔQ , Hist des Ois. tom, XV , pag. 141. 

(2) Buffon , Hiat. des Ois. lom. XV , pag. 142. 

(3) Linnaeus, Syst.nat. gen. 79. sp. 2. 

i);v..ib,.C,oo''^lc 



C 304 )■ 
Tnîsan par le mot de collier, puisqu'il a. 
réeUement un collier blanc autour de la 
partie supérieure du cou , et un auf rô cellier 
Doir et plus large au-dessous. 

L'habitude remarquable de cet oiseau , 
de ne poiat faire de uids et de pondre sur 
le gravier des rivages ûix il se iieai cons- 
tamment , aiosi que de de cacher daus les 
Irous et les avances- 'des rives , le fotit Re- 
connaître pour le fameux charddrios d'Aris- 
totcj qui le fait habitant des rivet rom'pues 
des torrens, d'un plutnage et d'une voix dé- 
sagréables (0- 

La troisième espèce est le grand pluvier de 
Buffon (s) , vulgairement appelé par les Frau- 
çais,cDur/wrfifïffrre,d'6Ùilparaîtavoirpri8en 
Sardaigne le nom de c/«r^i«, quoique, cotome 
le précédent ,od lui doone aussi celui de zino' 
/u. La description que Linnée eu donne, en le 
nommant charadnus griseus, remigibus 
primoribus duobus nigris , medio albiSf 
rosiro acutd pedibus cinereis, . , . œdic~ 

(1) Colunt aliœ loca fragosa ,el saxa, et cavemaa , 
Ht queni à prœruplis torentîum alveîs Charadrium ap- 
pelldniiis ( quasi Hiatitulaiti dixem ) prava hsec avis, 
el colore et yoce. Arist. Bist. aatm. iib. IX. cap'. 1 1. 

(2) BufToB , Hist. Aai Ois. loc. cit. pag. 164- 
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nenuis , convient parfaWemenl à l'eepèc» 
tj^t nous avons sédentaire en Sârdaigae , 
aônohâtant la diii^ence dé U couleur des 
iajoabes et des piedsqui,ai> lien d'Être' cen- 
àxéi, sont , dam notre espèce,! dp couleur 
f*unâtre, ce cpv peut être causé par le 

S..LII. ■ 

La Grue. 

Cet o»eau,«ï connu de lou* lé moùdc, en 
ptTtsuA toutes les anaées, en automne , des 
{Wrlies les plus recnlées du nord de l'Eu- 
rope pour passer l'hirier dans les régions mé- 
ridionales , s'arrête aussi eh Sardaigne. Il y 
trouve le dhnal: aasce proprb pour y sé- 
journer )usqn''au prtntems , sans ctianger de 
nom ni auexm^dB' ses habitudes assez con- 
nues jïour me dispenser de les décrire. Quoi- 
que les grues , à leur arrivée , se répandent 
généralement sur toute la surface de l'île, 
elles s'arrêtent cependant en plus grand nom- 
bre d^Qs la plaine de Marguine, du côté de 
Sedîlo. 

C'est aux sources du Nil que , selon Aris- 
lote, les grues se portaient annuellenient, 
en troMpesréfiléFS-pourcombaare les pyg* 
mées, espèce de petits hommes montés sur de 
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petits chevaux ,etqui'habitaîent des ca,TCT- 
nes(i). Pline -peint ccsmémes hommeSj ap- 
mes de .jlècdies, portés pardesb^Uors, ^ les 
fait -desceudre aa printems des jiuHita^es 
^e l'Inde, où ik'habitent , potu: -veninveTsia 
mer orientale , soutenir pendant trois moi» 
Ja guerre contre ces oiseaux, briser leurapeuËy 
-et enlever Jeûrs pelits ; sans quoi^ ajoute- 
t-11, iU ne pourraient résister aux ;troupe9 ^ 
toujours plus nombreuses des .grues , qui 
mêmefiûiraient par aceabkr les |^giaée8.('2}. 
Le même naturaliste ,£b parlant d'unoir 
seau qu'il suppose:paTticuUcr.à la SardaigoCj 
auquel il donne le maa àe j^-oriphentx ^ et 
qu'il dit semblable à la grue, ^ajoute qife 
cet oisrau .estcég^ement incoritiu aux'Sact- 

rantgr^ui^mitiemj, ig^ot-amjaT^ eiiàm^aji- 

(1) Ea loc2 sutitqu»; Jy^eî ^nçoluntjUtaianij 
.'jpsi , atqiie etiam ^qiii , Gavewajque habitant. :Aritf. 
jHisl. flniiji. lib. yill, caj. l6. . ' ', 

(2) Fama est insideotes ( pygmseos ) arjelum ca— 
prorumqiie dorsis , ermaloa sagiltis, veri» te m pore , 
UDivurio agmlne ad mare descendere et ova pullosque 
eorum alilum consumere ; ternis expcdilonem eam 
metixibuS' confioi ; aliter fiiluris grèglbus aoa resistî. 
Plioius, Hist; nat. tib. VU, cap. II. 
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dis (,i). Si Pline a eu raisqn de dire que les 
Sardes ne coqnwssont ppint son oueaagron- 
fàietia^ puisqu'il n*» jamais exista, que je 
sache , aucun oiseau de .ce nom , il a eu 
grand tort d'imftgiqer qu'ils ne coimaissent 
pas ja grue , puisque , de tO|it tems , se» iia- 
'bitudes de parcourir le^.terres ensemencées, 
eX d'y chercher les gri^s que la berse n'a 
pas ^ouvertSj ont ^té l'objet pi<lncipal des 
poursuites etde-la chasse oontinnelle qu'on 
en feil pour .s'en d^vrer. 

. jLe. fléron. 

Bufion a .diyigé ]s g;enr« nombreux des 
tarons en quatre fïunilleSj^savoir : celle du 
fiéron proprement dit , ^efle du iutor , celle 
(du bikoreau , et celle des crabiers,. De tou- 
tes les espèces qui composent .ces familles , 
nous n'eu coimiissoijis que quatre en Sardai- 
gne , toutes sédentaires et distinguées par des 
noms particuliers. La première espèce est 
le héron commun de BuflFon (2), ou l'ar- 

(i) Plioiua , Hist. nat. lïb. XXX, cap. i5. 
(2) Hiat. d«( Où. tom. XIV , pag. $0. 
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dea occiptie ûrista psTidula ardea ciné' 

Tvade lJniiee(i).-S'Uy a un AOfn donné k 
propos , d'après l'habilade U plue remarqua'- 
ble d'un animât, c'est saos doute ee}m de 
peniezomadas , c'e^i-k-ià\re,perd journées , 
par lequel les Sardes dësignent cet oiseau , 
ce qui coorient parfaitement au caractère 
par laquel Buifoa l'a >distiagu^ daaB les ter- 
mes suivaue. 

m Lç héron nous prÀentt l'image de cetle 

> vie de souSi'aoce, d'anxiété , d^io^igence ; 
v n'ayant que l'ambuscade pour tout moyen 

> d'industrie j il passe des heures, des jours 
» entiers à la même place , immobile au 
» point de laisser douter si c'est un être 

» animé Il paraît pomme endprmi, 

î» posé sur une pierrp, le corps presque droit 
» et sur un seul pied , )e cou replié' le lojig 
» delà poitrine et du. ventre, la lête et le 
» bec couchés entre les épaules qui se haus- 
» sent et excèdent de beaucoup la poitrine: 
» et s'il change d'attiijide, c'est pour en 
» prendre une encore plus contrainte en se 
» mettant en mom'eajient (2). » 

l,a seconde espèce est le Hhoreau .de 

(i) SyM. DRl. gen. 76, ap; 70. 
(3) Loc. cil. pag. S2. 

BufFon 
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BidFon (i) , ouVardea crista occîpîtis tri- 
penni dépendante, dorso nigro abdomine 

' Jlavescente nictîcorax,de Lînnëe (s). 

Cet oiseau n'est pas bien répandu en Sar- 
daigae : oo le voit fréquenter les rivages de 
2a mer non habités et les rivières ou les ma- 
rais de l'intérieur àe llle qui soat éloigné* 
des villages : c'est pourquoi il n'a pas na 
nom pat^uliw -parnù le peuple , et il n'y a 
que les pereonnes instruites qui le distieguent 
par le nom de netticorabe. 

Le mâle de cette espèce se distiogue par 
trois plumes très-déliées, d'ua blanc de neige 
qu'il porte sur la nuque du cou et qui ont 
jusqu'à cinq pouces de longueur. 

La troisième espièce est le butor àc Buf» 
fon (3), (OU Vardea capite Jeviusculo , su- 
pra testaeea jnacutis transversis , subtus 
paUidior macuUs oblongis fuscis .... Ar- 
dea sielîaris de Lianée (4). Si cet oiseau a 
ntéidté le nom de butor à cause de sa voix 



(t) Hrât. ioc. ch pag. i85. 
■(a) Syst. nat. gen. 76, sp. 9. 

(3) Hisl.desOis.loc-'Ott.p^. i5a, 

(4) SysLoal. geD.7â,'>p.Il6. 

Tome II. 
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effrayante , comme le dit Willaghby (i) , 
ou à'ardea stellaris que les anciens lui doa- 
naieot suivant Scaliger , du vol du soir , par ' 
lequel il s'élance droit en haut vers le ciel , 
et semble se perdre sous la voûte étoilée , 
Jes Sardes ne pareiissent pas avoir eu moins 
4e raison pour lui donner le nom de con>u 
ambidastru , c'est-à-dire , corbeau des em- 
guilles , à cause de la chasse continuelle que 
cet oiseau donne aux anguilles dont U fait 
sa pâture la plus recbetchée. 

C'est pourquoi il se tient caché au mi- 
lieu des broussailles > autour des rivières et 
des étangs qui sont peuplés d'anguilles. Les 
Alguerais cependant sont les seuls qui l'ap- 
pellent ^ar^îa, peut-être par quelque res- 
eemblance qu'ils ont cru lui trouver avec l'es- 
pèce suivante à laquelle quelques naturalistes 
ont donné le nomde^arza. 

La. quatrième espèce«st le héron blanc de 
Buffon (2) , ou Xardea capite lœvi , corpore 
albo , Tostro Tubro .... Ardea alba de Lin- 
née (3), et c'est le même que \a.garza oikgar- 
zetta bianca des Italiens. Cet oiseau se voit 

(i) Bolorua , quod boatum lauri edal. Willughby , 
oroilh-pag. 207. 

(2) Hiat-desOifi. lome. XIV , pag. 83. 

(3) ^sl. nat. gen. 76 , sp. 17. 
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asBee fréquemment en Sardaigne du côté 
d'Oristaoo , où il est connu sous le nom 
de caumarinu. 

Cetti , eo donnant , àson ordinaire , la des- 
cription de cet oiseau , prétend avoir remar- 
qué une particularité dans la couleur jaune 
du bec , qu'il suppose avoir été inconnue au^ 
autres naturalistes ; mais il n'apporte d'au- 
tres raisons pour le croire ainsi , que parce 
qu'il a trouvé daps Linnée l'expression de 
TOiîTO rubro , et dans AIdrovande et VV'yl- 
ïughfay le bec noir ( i ). Si notre natura- 
liste , avant de s'imaginer d'avoir fait une 
découverte, eut examiné les ouvrages de 
Brisson (2) et deBuffon (3), il aurait trouva 



(i) Tn quaQto al colore del beca la gaiza nostra noa 
concorda cod veruna delle garze.meDzionale dagli au— 
lori dame veduli , ne colla loro garza grande , iiû col 
garzello. Linoeo il qualc noo rîcoaosce altra garza 
' bianca fiiorchè la grande , fa alla garza sua il bccco 
rosso rnslro rubro; presso AIdrovandi e Villiighbejo, 
il garzfillo ha il becco nero ; e la garza nosira ebbe il 
, becco giallo , etc. Celltuccelli di Sardegna , pag. 276. 
(s) Ardca m lolo corpore alba. . , , roseto oroceo 
flavicaole , elc. Brisson , oroilhol. tome V , pag. 428. 
(3) Toul son plumage est blanc , le bec est jaune , et 
I les pieds sont noirs. BnfTon , HisI des Oiseaux , toma 
XIV, pag. 85. 

O2 
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^^e ks iadividin décrits p4t cee deux iiatu- 
-ndistes, aTaieatjComiiieceux de-notreespècp, 
> le bec jaune. 

S. LIV. 

lie Râle. 

La Sardaigne possède trois espèces de r^ 
les sédentaires et qui y sont connus sous 
trois noms différens. 

La tpremiëre espèce est le râle deterreou 
de geoet de Bu£fon (i), ou le rallus alîs 
Tufo ferrugineis de Lianée (2). Nous l'ap- 
pelions Te délie guaglie , comme on l'ap- 
pelle vulgairement en français roi des cailles. 
C'est peut-être par la raison que cet oiseau , 
'ainsi que les cailles , habite les prairies ^ 
"et par quelque ressemblance , dans le plu- 
luage, quoique plus brun, qu'on l'a suppôt 
le conducteur , et le roi des cailles , étant un 
,peu plus gros. Quoiqu'il en so.t de cette dé-. 
nomination , on voit cet oiseau dans toutes 
les saisons dans notre ile, mais il 'n'y est 
.pas assez commun pour avoir -mérité ua 
nom particulier datis notre langue. 

(i) Hist. des Ois. tome XV , pag. 2ï5. 
(2) 8;s(, nal. gen. 83 , sp. i. 
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La seconde espèce est le râle d'eau de 
BufFon (i), ou le rallus aquaticus de Lin- 
née (i) que nous coooaisons sous le Dom do 
paddighinna de matta , c'est-à-dire , petit» 
poule de broussailles. Cet oiseau se tient 
ordinairement le long des eaux stagnantes ^ 
caché dans les broussailles et les joncs , d'où 
il ne sort que pour traverser les eaux à la 
nage , lorsqu'il est poursuivi par les chas- 
seurs. 

C'est aussi à l'égard de cet oiseau que 
notre naturaliste Cetti se croit fondé de re- 
procher à Lionée l'espression de rosiro 
luteo , dont il se sert , puisqu'il dit avoir 
trouvé dans notre espèce le bec rouge (3}. 
Si Cetti eut lu Buffon avant d'écrire, il se sé- 
rail désabusé de son idée , et il y aurait 
trouvé en même tems là réponse à la cri- 
tique c^u'il a prétendu faire de Gesner et de 

(i) HisI des Ois. loc. cîLpag. A^> 

(2) iijrst. n^t. geB. 83 , sp. s. 

(3) Ë primieiaveol IJiuieo fa a qi)4rt uccvll^ U beor 
co , ch'è luDgo quasi due pollicî,dicolorgiaUo,n)j/ri> 
luleo , laddove io l' ho sempre Irovato rosso come'un 
corailo nella luascella inferloro , e nella superiore 
quando rosso , quapdo fo«co , ma giallo non œat^ Cetlî 
uccelli di Sardegua , pag. 379. 
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Belon, sur la prétendue couleur des jambes 
de cet oiseau (i). Voilà ce qiïe Buffon a écrit 
à cet égard , en peu de mots : « il est à peu 
» près de la grosseur du râle de terre , mais 
» il a le bec plus long , rougeâtre près de la 
»' têle , il a les pieds d'un rouge obscur. Ray 
» dît que quelques individus les ont jaunes , 
» et que cette diff"érence vient peut-être de 
ï celle du eexe. (2). » 

La troisième espèce est la poule d'eau 
de Buffon (3) ou la. J'ullca fronfe cali^a , 
corpore nîgro, digitis simpUcibus . . . . ^ 
■ Chloropus de Linnée (4). Cet oiseau 'étant 
très-commun en Sardaigne, et partout où il 
y a des rivières et des étangs, il a reçu trois 



(i) GesDcro e Bellonio fanno veramenle till' uccello 
in quUtioDG il roslro losso, ma poï esleodono quel 

colore ancorft aile gambe , le quali seconde essi sono 
parimeole rosse , ed à cîo pure si oppoDe la osseryao- 
zione mia : gambe rosse propiamenle non ho vcdute 
mai in quesli uccelli ; livide e biancasire le ho Irovale 
sempre; alcuna voila cilravvidi una leggier tiola di 
rosso, ma non laie da baslare a chiamarle rosse. Celli 
I)c. cil, 

(2) Hisl. des Ois, loc. cil. pag. 240. 

(y) Hist des Ois, lome XV , pag. 263. 

(4) Syst. Dat.gen. 82,sp. A, 
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différens noms selon les dialecles des con- 
trées où il se trouve plus fréquemment ; aussi 
à Alguer y est-il appelé puglietta , à Sassari 
giaddinad'eva, dans le reste de YiXfpudda. 
d'aba y qui correspondent à poule d'eau. 

S. L V. 

La Foulgue. 

Cet oiseau , appelé par Linnée Fulicà 
atra (i)j est connu en Sardaigiie sous le 
nom de puîiga. Partout où il y a des ri- 
vières et des étangs on voit paraître toules 
les années, au commencement de l'automne,, 
une quantité prodigieuse de Foulgues qui y 
séjournent jusqu'au mois de mars, qui est le 
tems de leur départ. L'abondance de ces oi- 
seaux est si grande , principalement à l'étang 
de Cagliari , que les chasseurs ont trouvé le 
moyen de les prendre au filet comme les 
poissons , en quantité si prodigieuse , que 
très-souvent on les vend à un sou la pièce. 
Les étangs de Sassu, de Cabras et de.Sante- 
Giusta en sont également fournis; mais la 



(i) Syst. nat, gen. 82 , sp, I. 
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cbasse qu'on y en fait n'est pas si considé- 
rable. 

Quoique les foulgues se nourrissent ordi- 
nairement des insectes qu'elles trouvent dans 
Teau , elles en sortent souvent pour parcourir 
ïes terres ensemencées et y ronger les blés ; ce 
qui est contraire à l'observation de Bufifon 
qui assure qu'il est très-rare de voir la Foul- 
gue à terre, où il dit qu'elle parait si dépaysée 
que souvent elle se laisse prendre à la 
main (i). La chair de cet oiseau est assez 
bonne, mais non pas si estimée que celle du 
gibier fin : la cause en est peut-être dans son 
abondance et dans la modicité de son prix. 
Quoiqu'il en soit , les Sardes ne la mangent 
pas en maigre, comme ailleurs, et il n'y a 
que le bas peuple qui s'en nourrit. 

S. L V I. 

£0 Planton. ■ 

De toutes les espèces de plongeons décrites 
'par les naturalistes , nous ne connaissons en 
Sardaigne que les deux suivantes. 

La première espèce est le grand plongeon 

(i) Hist des Ois. lome XV , pag, Sig. 
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de Buffon (i) que nous appelons margonej 
qui correspond à mergus major de Bris- 
soa (3). Cet oiseau n'est pas commun dans 
toute l'île; on en voit quelques-uns dans les 
eaux de Sassarl et de Tempio. 

La seconde espèce , qui est le petit plon- 
geon de BufFon (3) et le mergus minor de 
Brisson (4) étant très-commune dans toute la 
Sardaigne, a elle dû receToir plusieurs noms 
dans les différens endroits qu'elle habite. A 
Sassari on l'appelle sort^u di nu ; à Alguer, 
cabuzo ; à Bosa , cucumarzolu ; à Oristaa, 
coaciou. 

La longueur ordinaire de cet oiseaii, qui 
est sédentaire dans nôtre île, est de deux 
pieds deux pouces depuis le bout du bec 
Jusqu'à l'extrémité des doigts : son vol est 
. de deux pieds onze pouces : les ailes pliées 
sont à peu près de la longueur de la queue. 
Tout le dessus du corps est d'un cendré 
brun , varié de deux lignes blanchâtres sur 
chaque plume ; le devant du cou est blaric, 



(1) Hist. desOis.loc. cil. pag.S^o. 

(2) Brisson , OroilliDl. tome VI , pag, io5, 

(3) Loc. cit. pag. 394. 

(4) Jmc. cil. pag. Ï08. 
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varie de cendré clair : la poitrine et le des- 
sous du corps sont blancs, les.grandes pennes 
des ailes brunes ; les moyennes sont eendi-ées i 
marquées de deux lignes blanchâtres : le bec 
gris-brun , les pieds et les doigta bruns. 

§. L V I I. 

L'At'Oceite. 

L'espèce de cet oiseau n'est pas bien com- 
mune en Sardaigne , où elle ne paraît tju'ea 
très-petit nombre dans le fleuve d'Orisfano , 
sous le nom singulier qu'on lui donne' de 
FUippa, Tous les naturalistes désignent cef 
oiseau par le caractère frappant du ren- 
versement de son bec , dont la courbure tour- 
ni'een haut présente un arc de cercle , relevé 
d'une substance tendre et presque membra- 
neuseà sa pointe, mince , faible , grêle , com- 
primé horisontalement , incapable d'aucune 
défense et d'aucun effort (i). Aussi c'est une 
espèce isolée , un des essais de la nature , sui- 
vant l'expression de Bufton (2) , dont elle n'a 
pas multiplié les variétés. 

(j) Eecurviroslra a!bo nigroqua varia, . , . fere co- 
riaceum,apiceniembranacetim, . . Avocella.Dniiieus, 
8jsl. nal. Gen. 80, sp. i. Idem Fauna svecica , d. iSy. 

(2) BuITon , Hist. des Ois. lome XTI , pag. 279. 
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s. L V I I T. 

"Les Goélands, 

Des six espèces de goélands dont BufToa 
a donné l'histoire très-détaillée (i) , nous ne 
connaissons en Sardaigne que les trois sui- 
vantes. 

La première est le goéland à manteau noir 
de Bufi'on (2) , ou le laru% albus, dorso ni- 
gro , larus maximus de Li(ince (3) , que 
nous connaissons sous trois noms difiorens. 
Dans la côte septentrionale de l'île, où l'on 
n'a fait attention qu'à sa grande voracité, 
on l'appelle, quoique mal à propos, corvo 
marino : dans l'occidentale il porte le nom 
dé gavine peut-être du latin gavia queqiiel- 
ques naturalistes lui donnent : dans d'autres 
endroits il a pris la dénomination génoise 
à'Oca marina. 

Cet oiseau paraît en grand nombre au 
tems de la pêche des thons , dans toutes nos 
madragncs pour s'y repaître des entrailles 

(i) Tome XVI, pag. 16 et soiv. 

f2) Pag. 187,10c. cir. 

(3) Sysl. liai. gen. 69 , sp..3. 
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de ces poissons que l'on jette à la mer , ainsi 
que des autres débris de la pêche. 

Cette habitude , ou pour mieux dire cette 
voracité est sans doute la seule cause pour 
laquelle les anciens, au rapport d'Oppien (i) 
attribuaient a ces oiseaux de l'amitié pour 
l'homme : ils s'approchent en effet si prè» 
des pécheurs dans le tems qu'ils éventrent 
les thons , qu'on est obligé de les chasser à 
coups de bâton pour se délivrer de leurim- 
portunité qui va jusqu'à se poser sur les bar- 
ques , sur les tètes et les épaules des ouvriers. 
Malheureusement leur chîiir n*est pas bonne 
à manger et leur plumage n'a aucune valeur 
1 qui puisse engager d'en faire la chasse , ce 
qui serait très-facile'. 

La seconde espèce est le goéland varié y 
ou le grisard de Buffon (2) , le larui ma- 
jor d'Aldrovande (3). Cet oiseau ne se voit 
que du côté d'Oristano où on l'appelle coag- 
hedda. 

La troisième est le goéland à manteau 
gris et blanc de BuSbn (4) ; ou le gavia 



(i) Opplen ÎD excul. 

(a) Hist. des Ois. loc. cil. pag. 200. 

(3) Avi tome III , pag. 64. 

(4) Loc. cil. pag. ai3. 
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grisea de Brissoo (i) : comme cet oiseau, 
à la couleur près , paraît être une variété du 
précédent ^ il n'a pas reçu parmi cous un 
nom particulier , et on ne le connaît que 
sous la dénomination de coaghedda petite , 
car il est plus petit que l'autre, et aussi plus 
rare. 

S. L I X. 

Le FJammant ou le Phénicuptère. 

La couleur de feu dont les ailes de cet 
oiseau sont teintes et qui lui fît donner par 
'les Grecs le -aomàe phœnicopteros; %on bec 
d'une forme extraordinaire , applali et forie- 
■ment fléchi en dessus vers son milieu , épais 
et quarré en dessous , comme une large 
cuiller ; ses jambes de la longueur déme- 
surée de vingt pouces; son cou long et grêle j 
son corps plus haut monté , (]uoii|ue très- 
pËtit, en proportion de la Hauteur qui est 
d'environ six pieds, depuis le bout du bec 
jusqu'à l'extrémité des doigts , offrent une 
figure d'une forme assez bizarre et trèsrdis- 
tiuguée parmi les oiseaux de rivage que nous 
connaissons en Sardaigne. 

(i) Ornilhol. tome V , pag. 171. 
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Il y arrive toutes les années , en grand 
nombre , des côtes d'Afrique , vers le com- 
mencement de l'automne , et se place de pré- 
férence dans les étangs de la partie méridio- 
nale de l'île qu'il habite pendant six mois. 

11 s'avance jusqu'à l'étang de 5(M5«, mais 
la plus grande partie d'entr'eux s'arrêtent 
à l'élang de \a.Scaff'a près la ville de Cagliari; 
et aux étangs salés de Quartu à l'est de l'ile. 

Les Sardes lui donnent deux noms divers : 
généralement il est appelé mangone , mais 
les Oristanais le noxameni geniarubia , c'est- 
à-dire gens-rouges , ou corps-rouges à peu 
près comme bessarous des Arabes, selon le 
rapport de Sonnini (i). Ainsi , Aldrovande , 
en donnant la figure de cet oiseau , qu'il dit 
avoir reçu de Sardaigne, se trompe en sup- 
posant que nous lui donnons le nom de 
Jiamingo , comme il s'est trompé en expri- 
.mant les caractères du bec , bien différens 
de ceux qui existent réellement. 

Les anciens ont parlé de cet oiseau comme 
d'un gibier exquis. Caligula , devenu assez 
fou pour se croire un dieu , avait choisi le 
phénicoptère avec le paon et le méléagris ou 
la pintade pour les victimes précieuses qu'oa 

(i) Voyage en Egypte , tome II , pag. isa. 
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devait immoler à sa divinité (i). Philostrate 
Je compte parmi tes délices de la table (s). 
£t Apicius , ce fameux, gourmand , dont la 
voracité , selon l'expression de Pline, en- 
gloutissait les races futures (3) ayant décou- 
vert à la langue du phénicoptère cette sa- 
veur qui la fit rechercher depuis comme 
Je morceau le plus rare , donna la manière 
savanteettrès- détaillée de l'assaisonner (4). 
Lampridius met au nombre des excès 
d'Héliogabale celui d'avoir fait paraître à sa 
table des plats remplis de cervelles et de lan- 
gues, de phénicoptères (5). Suétone dit que 
Vitelliils rassemblant les délices de toutes les 
parties du monde , faisait servir à la fois dans 
ses festins les foies des scares , les laites de 
murènes , les cervelles des faisans et les lan- 
gues de phénicoptères ; et que son intempé- 



(1) Hosliœ erant Fhoenicoptcri , Favoaes , elc. 
Suelon.iu Caligiila. 

(2) In vila Apollon, lib. VITf. 

^3) Phoenicopleri liEguam preecipiii e.s.se saporis 
Apicius docuit , nepolum omnium allissimits giirges. 
Plinius , Hisl. nal. lib. X , cap. 48. 

(4) De Obson. el condim. lib Vî , cap. VU. 

(5) Eïibuit Palalinis iogentes dapes eslis el cerebel- 
lis Phoenicoplerorum rertrias. Apud Lampridium. 
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rance étaSt Aidée par l'usage de vomir (i). 
Juvénal reprochait aux Romains leur luxe 
déprédateur^ et de couvrir leurs tables d'oi- 
seaux rares de Scytliie , et du superbe pbé- 
nicoptère (2). Martial fait dire à cet oiseau 
que son [fumage avait frappé les yeux des 
Romains , mais que sa langue était devenue 
la proie des gourmands (3). 

J'ai mangé plusieurs ftùs de cette cervelle 
et de ces langues j la pruuière n'a rien de plus 
délicat que <selle de ^eau ou d'agnean , et les 
secondes n'ont rien de supérieur au goût or- 
dinaire de délies des autres oiseaux. Peut- 
être que mon palais n'est pas fait à la ro- 
maine , ou que no» phénicoptères ne sont pas 
de la bonté des anciens.' 

Cet oiseau se nourrit de coquillages , de 
frais de poissons , d'insectes aquatiques qu'il 
cherche assidûment en enfonçant son bec 
danslaveise, et la remuant continuellement 



(i) Epulas inlerdum quadrifsrîariaa disparliebal. . . 
facile omnibus sufBciens vomilandi copaneludine. Sue- 
Ion. VileUiua. 
(2) Sal. IX. 

(3)Dalni>bii.peDtiarubensDoinen;sedlÎDgHagu{o5is 
Ifostra sapil ; t\a\à , si garrula lingua forM ? 
Ma bt. lib. III , p. 671. 

avec 
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hvec les pieds qu'il'agite en les léTabt et les 
baîasant sans cesse. 

C'est un beau spectacle que de voir Iss phé- 
nicoptires , qui vont toujours en troupes , se 
former en file lorsqu'ils Teident pécbeir ; ce 
qui , de loiu , présente une vue singulière , 
conKite d'un escadron rangé en bataille , 
ou d'un grand mur de briqaes au milieu de* 
eaux.(i). 

S. L X. 

La Pietie^ ou ie petit Harle hUppé, 

De toutes les espèces dliarles dont BuSba ' 
rend compte dans soq Histoire des Oi- 
seaux (a) > nous ne eonnaiesona en Sar* 
daigne que la piette ou le petit bc^Iq hup- 
pé/ sous le nom générique à'Ânitrtt y à caus^ 
de quelque ressemblaRCQ qui se trouve entre 
Cet oiseau et. le canard , qMCuqu'U soit d'une 



(i) Mirando la maltina daCâgliaû verso glistagai; 
a chi par di vedere in quelle acqus un argibe di mallo- 
ni , chi crederà vavvîtarvi una grandissiiuEB guanlilà di 
fogli galleggiaoli ; e non laa altro a» non in fenicotleri , 
che ri stanno in fila , e cagionan l' illusîaoe colle lora 
rotèe aie. Getti uceetli di 6aidegita ,. pag. 3o3^ 304. 
■ Ci) Tome XV , pag.- 414. 

Tome II. P 
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Mpice tout à fait différente. H habite Ie< 
rivières et les étangs; mais il n'est- que de 
passage dans notre ile, où -on ne le voit 
qu'en hiver , en très-grand nombre. 
' $a longueur ordinîiire, depuis la pointe du 
bec jusqu'au bout de la queue, est d'un pied 
quatre pouces , sur deux pieds de tqI. Tout 
-le dessus de son corps est d'un-beau blanc^ 
mais à chaque côté de la tête , il a une tache 
ronde d'un noir changeant en vert. Il a sur 
le sommet de la tête des plumes longues et 
étroites qui forment une huppe très*élé- 
gante , variée de blanc et.de vert noirâtre. 
Le dos et le croupion sont d'un noit velouté } 
la poitrine et le dessous du corps blancs, 
excepté les côtés qui sont variés d'un brun 
foncé. Les plumbs scapulaires et le^ cou- 
vertures du dessm des ailes sont variées de 
noir et de blanc. Le bec , la partie nue des 
.Jambes y les pieds, les doigts et leurs mem- 
branes sont d'un noir verdâtre, et les ongles 
noir*. 

S. L X L 

Le Cygne. 

La nature n'a répandu sur aucun* antre 
.espèce d'oiseaux autant de ces grâces nobles 
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tl séduisantes qui nous rappellent l'idée de ses 
plus beaux ouvragée , qu'elle l'a fait en don- 
nant au cygne un corps élégant et majes- 
tueux, relevé d'une blancheur éclatante et 
pure , avec des formes arrondies, des cou- 
tours délicats , et tous les attraits de la beauté. 
Tout annonce dans cet oiseau la volupté et 
l'amour, et c'est pour cela qu'Horace at- 
telle des cygnes au char de Vénus (i). Tout 
dans ce bel oiseau justifie le choix que le plus 
puissant des dieux fit de sa forme pour donner 
la vie à la plus belle comme à la plus fameuse 
des femmes de l'antiquité. Aussi Euripide, 
pour peindre la beauté d'Hélène , 'en fai- 
sant en même tems allusion au mystère de 
sa naissance , la désigne par l'épithète de 
forma cygnea (2). 

Fier de sa noblesse et de sa'beauté parmi 
tous les oiseaiix aquatiques , le cygne ne se 
laissé voir toutes les années en Sardaigne 
que de passage, et en petit nombre, dans 



(1) Quœ Onidon i 

Fulgeiit«3C|ue lenet CycUdas , el Faphoi 
Innctis TÛii OJoribus. 

HoR. Caim. lib. m, 

(2) Earipidei ■□ Oreile act. V. 

P 2 
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les étangs. d^Orîstano ; quelquefois aussi à 
l'erubouçhure dé la ririère de Bosa, eu il 
conserve le nom italien de cygno , et où les 
cBasseui-s n'osent attenter ni à sa vie , ni à 
sa liberté en faveur de son naturel doux , 
^e ^es mœurs innocentes , et de ses habi- 
tudes paisibles qui avîiient dë)à frappié \s% 
plu^ -anciens observateurs (i). 

S. L X I L 

IjCs Oies. 

Ces oiseaux , qui , par leur vigilance , méri- 
tèrent à' Rome la fixation d'une somme an-* 
hUeHe pour fournir à leur entretien , et pro- 
curèrent en même tems' aux chiens ta 'peine 
du fouet (2) , ce qui fait dire à ColumeHe 

(i) Suaple natura mites et pacàtî. j^Uanl de npl. 
anim. Nec probilale vîelus , morum , probis , senectu— 

tisvaiîant. Arist.Sisl. anim. Mirabilî vitse prolilate ot 
iDDocemia est , moresque ejus mîtes admodum placi- 
dîque. Bartholin. ' . ' 

■ (-z)- Hst ej- Anseri pervigil cura. , Capit^a patata 
defensoperid fempus canunm siteotiopraditû rébus; 
quaniobrem cibana Anserum Censores locant; Eadem 
de causa si^ticiaunnacanM poaduot înler sedem juveu- 
tulis et summaoi , vivi iq santbuc;* arbor« fi^ f Iwuif 
Biit. nat. Ub. X- cap. 22. 
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qu'ilfc sont les meilleurs et ]es plus sûrs gar- 
diens d'une ferme (i) ; ces oiseaux qui ^ par 
la chaleur de leurduvet, concourent à garan- 
tir l'espèce humeiine de l'inclémence des Sai- 
sons ; ces oiseaux, qu'on peut nourrir à peu ' 
de frais et élever Sans beaucoup de soins j 
puisqu'ils s'accommodent de la vie coni' 
mune de» volailles , et souSTreqt ' d'être ren* 
ferioés avec elles dans la même Wsse- 
cour (2) j les oies enfin , malgré ce qu'tlles 
procurent depuis long-tems h l'homme , sont 
• néanmoins enQèrement négligées en Sar- 
daigne. EÛes n'y sont connues que sous le 
nom italien d'oca, et on les laisse dans leui- 
ëtat naturel de sauvages et de passagères , 
sans se donner la moindre peine pour Içs 



(l). Anser rusiicis gralus , quod sbletioiem ciiram 
piasUl quam caDis, nam clangore prodit inû^raDiei*. 
Columella de re mstica ,'lib. VIII , cap. 33. 

(2) Non magDaracuramposcil-, obîd lusticis grata. 
Schaseneckfeld et ovib. Silea. p, 212. 

Les bonnes ménagères , aachanl bien que la nourrî- 
tiire des oies esl de moult grand .profil , en font grand» 
estine, pour ce qu'elles ne fonl aucune dépense; et. 
pour les avoir meilleures Ifc font choisir de graiwle eor- 
pulenceet de blaiiche couleur. Belon , nat. des Oiitaffit ; 
paB. i56. 

■ .P3 
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'fixer dans notre île en les ràJuisant , comme 
ailleurs , en état de, domesticité. 
Que ceux qui pourraient noifs taxer d'in- 
. dolence sur un objet qui paraît important à 
plusieurs pays de l'Europe , apprennent , . et 
c'est Tunique excuse que nous pouvons four- 
nir pour l'houDCur national , que nos chiens 
sont assez vigilans pour garder nos fermes i 
et que si quelquefois ils méritent nos châ- 
limens , ce n'est qu'en conséquence du trop 
de zèle qu'ils montrent à défendre la mai- 
son de leurs maîtres ; que d'ailleurs la tem- 
pérature de notre climat éloigne de nos lits le 
besoin des duvets que les oies fournissent aux 
pays septentrionaux; et enfin que l'abon- 
dance des différentes espèces de bon gibier 
dont nos campagnes sont couvertes, nous 
empêche de profiter de la chair indigeste et 
peu agréable de» oies qui viennent hiverner 
toutes les années dans nos étangs. 

S. L X I I I. . 

Z^s Canards. 

Parmi les naturalistes qui ont cherché à 
mettre de l'ordre et k établir quelques divi- 
sions générales et particulières dans la grande 
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famille des canards , Willughby est celui qui 
a divisé leurs nombreuses espèces en canards 
marins et canards^uviatiles (i) ; mais il n'a 
ni indiqué les caractères distiuctîfs sensibles 
ni les autres espèces , celles qui ont été q^b- 
serrées et qui fréqueptent également les eaux 
salées et les eaux douces. ■ 

Bufibn paraît avoir mieux fait , en parta- 
geaùt les canards eâ raison de leur gran- 
deur, c'est-à-dire, ceux qui plar leur taille 
égalent ou surpassent .le canard ordinaire, 
et ceux dont la taille e»t au-dessous :^il laisse 
aux premiers le nom générique de canards ,- 
et il applique aux seconds celui de sar- 
celles (2). 

. Je crois iiiijtile d'adopter quelques-unes de 
ces méthodes en parlant des canards qui ha- 
bitent les eaux de la Sardai^e , piisque nous 
ne connai^soDa que sept espèces de toutes 
celles qui composent leur genre : aussi en e« 
donnant une idée simple, je ne ferai que rap- 
porter chaque espèce à celles que les ornitho- 
lo^tes ont décrites. 

(l^ Anales Tel manDBS sunl Tel Buviatitei, «le. 
■Willughby , Ornilbol. pag. x-fj. 
(2) ButTon , HisU des Ois. tomà XVTI , pag. 235. 
-, P4 
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Les Sardes , quj par les mêmes raisons que 
j'ai indiquées en parlant des oies , négligent 
^^ement de réduire en état de domesticité 
les canards sauvages qui visitent les contrées 
méridionales -de l'Europe en hiver , se con- 
tentent de les laisser jouir de tou? les avan-- 
fages que la douceur de notre climat leur 
procure ; et ils ne payent d'autre tribut pour 
l'agréable asile qu'ils y trouvent, que de 
îFournir quelques individus à l'avidité de cer- 
tains chasseurs paresseux , qui trouvent sans 
beaucoup de peine, dans le nombre infini 
de ces oiseaux qui peuplent nos rivières , 
iios étangs et nos c6tes maritimes , à se pro- 
curer un gibier généralement peu e^Iiûié et 
qui n'est d'aucune valeur. 

La première esjièce que nous tt«u»Ons est 
ie canard simplemetit dit d-e BuïFon (i) oa 
ie bosch'al^ dé Linnéfe (2) , cottnu en Sar- 
iJaigne sous le nom italien A'Anttrà ou de 
capoverde \ ou de colîoverde. 

Les caraclèrts distinctifs de ce canard 
ïont d'avoir la tête, la gorge et la moitié 
du cou d'un vert brillant , cbaogeant ert 
violet, surntonté d'jjne zoae bfcHwbe ^oite 



(i) Hisl. des Ois. loc. cit. pag. IË8. 
(z) Sjsi.nst.6en.fii.8p.34. 
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en forme de collier. Le bas du devant du 
oou et la poitrine sont d'un marron obscur. 
Le croupion est noir' changeant en vert 
foncé ; les ailes traversées d'une large bande 
de vjplet j changeant en vert , avec des (a- 
chea blanches qui forment une bande étroite. 
La queue est marquée de noir changeant en ■ 
vert , bordée de gria<bnm et de blanc 
Le bec est d'im vert jaunâtre , les jambes, 
les pieds, les doigts .et les membranes d'un 
' jaime orangé , les ongles des trois doigts an- 
térieurs noirs, et celui du doigt postérieur 
rougeâtre; 

La seconde espèce est pelle que les Sas- 
«arais appellent cabizoni. Elle est moins 
^osse que la précédente : son plumage est 
Tîtcié de brun et de gris-roussàtre: elle a 
sur l'aile deux bandes transversales qui ti- 
rent sur le violet ; le demi bec supérieur est 
rougeâtre, tacheté de noir; l'inférieur en- 
tièrement rougeâlre. Au reste elle ressemble 
entièrement au canard sauvage dans tous ses 
caractères et habitudes , ce qui me fait croire 
qu'elle n'est que la femelle de^elui-ci. 

La troisième espèce est le canard musqué ■ 
de Buffon (i), ouVnnas moschata deLin- 

- (l) HUl. des Ois- loc. cit. pagi %ij. 
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n^e(i), 'que les ItaUeos appellent anitra 
d'India , o di lÀbia. Les Sardes', en l;i 
croyant originaire d'Afrique , lui ont donné 
le nom d'anitra di barberia , o germàno di 
barberia. Tout son plumage est nélr-brun , 
lustré de vert sur le dos , ■ avec une lai^è. 
tache'blanche sur les couvertures des ailss. 
il a au-devant de la tête une plaque eu peau 
nue , rouge et Semée de papilles , qui lui 
couvre les joues, s'étend jusqu'en arrière 
des yeux et s'enfle sur la racine du bec en 
une caroncule rouge semblable à une cerise. 
Le mâle de cette espèce a derrière la tète 
un bouquet de plumes en forme de huppe , 
que la femelle n'a pas, 

La quatrième espèce est le chipeau ou le 
ïidenne de BufFon (a) ou Vanas strepera de 
Linnée (3) , ainsi appelée selon Gesner a 
vocis stTepitu graviore (4). Ce canard n'a 
point vulgairement de nom propre parmi 
nous qui le distingue des autres espèces; 
aussi les personnes instruites lui donnent le 
nom à'anitra strepera. \^ tête de cet oî- 

(1) Sysl. aal. GeD. 61 , sp l3. 

(2) HUl. des Ois. pag. 270. 

(3) Syst. nal. Gep,6l,sp. 18. 

(4] Gewei apud Aldiov. lom. Ifl, pag. 234- 
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seau est marqué* de brun foncé et de blanc, 
ainsi que la poitrine ; le dos et les flancï 
festonnés de ces deux couleurs. Ses ailes sont 
marquées de trois bandes, l'une blanche, 
l'autre noire , et la troisième d'un beau mar-r . 
roorougeâtre. Le bec est noir, les pieds jau- 
nâtres , les membranes des doigts noires. 

La ciuquième espèce est le canard si^eur 
de Buffbn (i) auquel linnée a donné le nom 
de la plus' fîdelledes épouses célébrée parlé 
plus grand des poëtes , en l'appelant péné- 
lope (tl). Cet tHseau n'a pas non plus un nbm 
pSiFticuliebcn Sardaigae , il y est confondu 
sous le nom générique à'anitra , et il n'y 
- est distingué que par la beauté de sou plu- 
mage. 1* sommet de sa tête est d'un fauve 
clair. T^'dosetle crpupion sontrayéstraos- 
Tersalemeot de blanc et de noir en zïgz aga. 
Les ailes sont noires changeantes en un beau ' 
vert. doré. La poitrine 'et lé ventre blanos , 
les pennes de la queue sont marquées d'ua 
beau neir du côté extérieur , et rerç le mir 
lieu d'xui gfis cendré, avec quelques lignes 
blanchâtres. Le bec , les jambes et les pieds 
sont plombés , les ongles noirs. 

(l) HisI, des Oia. loc. cit. pag. 247. 
(3) S^al. uat, Geo. 61 , sp. 24. 
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La sixième espèce est la petite sarùeîle de 
Buffon (i) , ou Varias crecca de Linnée (î). 
Dans plusieurs endroits de la Sàrdaigae on 
donpe à crt oiseau le nom A^anadone , c'est- 
à-dire jpetit canard, mais à Alguer on l'a- 
pelJe crabedu , diminutif du mot crabu par 
lequel on désigne les canards de grosse es- 
pèce Les plumes du sommet de la tête sont 
d'un marron-brun borde de roussâtre : au'^ 
dessus du cou il a une large tache d'un T«rt 
doré qui s'étend tout le long de cette par- 
tie de chaque côté. La gorge est brune : Id 
haut du dos est rayé de blauc el de noir. La 
queue noire changeant en vert doré bordée 
de roussâtre. Le bas de la poitrine et le ven- 
tre sont blancs -; le bec noir , les jambes , le» 
pieds et les membranes sont gris , les ongles 
noirs. 

La septième espèce est le petit morillon de 
Buffon (3) ou \'a.nas cristu fuUgula de 
Linnée (4). Nous l'appelons capo negro à 
cause de sa tête tirant sur le violet noir , sur 
laquelle brillent de beaux yeux avec l'iris 

(0 Hist. des Oii. Idc. cil. psg.38i. 

(2) Sysl. Dal. Gen. 61 , ap. 29. 

(3) Hist. des Ois. pag. 33i,loc. df. 

(4) Syst. naL G«d. 6j ^sp, 3^. , 
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d'un beau jaune. Les plumesde l'occiput sont 
longues et forment une huppe qui pend en ' 
arrière. Le haut du dos et les plumes scapu- 
laires sont noirs : le bas du dos , le croupion 
et la queue sont d'un brun foncé avec des 
nuances d'un vert obscur. La poitrine çt le 
haut du ventre. d'un blanc argenté : tout le 
reste est brun noirâtre très-brillaut. Le bec 
est cendré bleu-foncé ; la pointe uoire , les 
jambes et les pieds plombés , les membranes 
et les ongles noirâtres. Cette espèce est la 
seule de toutes celles que nous avons décri- 
tes qui ne fréquente, pas nos rivières et nô» 
étangs ; elle n'abandonne jamais les bords 
de la mer où elle se trouve eu grand nombre, 

S. LX I V. 
■ "Le Pélican. 

Cet oiseau ,. appelé par ce nom de tous les 
Qaturalistes , est plus remarqua1?le par la 
hauteur de sa taille et par le grand sac qu'il 
porte sous son bec , que par la célébrité que 
l'histoire ancienne a voulu lui donner dans 
lei emblèmes religieux , en représentant sous 
sa figure la tendresse paternelle qui se dé- 
chire le sein pour nourrir de son sang sa fa- 
mille affainée. Cet oiseau n'étant pas fixé 
en Sardaigne, où il y arrive de passage, 
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des côtes d'Afrique , n'y a pas obtenu un 
nom particulier ; aussi n'y est-il connu que 
sous le nun de pelicano. J'ai jugé à^ propos de 
donner la description de celui que }'ai exa- 
miué au moment qu'il avait le sac enflé, 
parce que j'y ai trouvé quelque différence 
avec ceux que' d'autres naturalistes ont dé- 
crit. 

La longueur de cet. oiseau est de cinq 
pieds et cinq pouces, depuis le bout du bec 
jusqu'à celui de la queue : l'envergure ou le 
ta\ est de onze pieds. Son bec a près d'un 
pitd et demi de long et qn pouce et demi de 
iarge. I^ denji bec supérieur est d'une seule 
lame osseuse terminé par un crochet : la par- 
tie inférieure est composée de deux branche» 
flexibles qui se prêtent à l'exteiisioa de la 

fioçhe membraneuse de couleur jaunâtre qui 
ui est attachée. 

C'est à cause de cette poche tnembraneuse 
qu'il porte sous lé bec , et qui lorsqu'elle est 
remplie , a qnelque ressemblance avec les ou- 
tres pleines d'eau dont on charge les cha- 
meaux , que les habitansde la ÙautetEgypte, 
selon Sonnini, l'appellent, chameau d'eau(t). 



(i) Voyage dans la Haul« et BasM-Égyf ts , Ion* 
ïn , pag. 209. 



L);.i....ibï Google 



( 13, ) 
Tout son corps est couvert de plumes blan- 
ches. Les grandes pennes des ailes sont noi- 
res , les moyennes blanches , ainsi que cel- 
les de la queue.'L'iris est d'un gris jaunâtre. 
Xa partie supérieure du bec rougeàtre vers 
son origine , et iaunâtre dans le ' reste de sa 
longueur : le demi bec inférieur est entière- 
ment d'un rouge pâle : les pieds , les doigts 
'et leur membrane sont plombés , les ongles 
gris. La manière de roler de cet oiseau a 
quelque chose de singulier, aonnini, qui a ob- 
servé avec exactitude tout ce qui se présen- 
taitàsa vuedans son excellent voyage , nous 
en a donné un détail bien exat dam les ter- 
mes suivans : « Je vis des pélicans raser la 
y surface de l'eau, et je remarquai' que le 
■y vol de cet oiseau est entrecoupé , c*est-à- 

> dire , qu'il bat des ailes huit à dix fois 
» de suite , puis il plane, ensuite ù bat de^ 
» ailes de nouveau, et ainsi alternativement 

> pendant la durée de son vgl (i). > 

' (]] Loc cit pag. 345 et 346. 
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wesBSBsa^^sssssaaa , \\\ t ii i. iSBgBaa 

CHAPITRE VI, 

Les Poissons. 

XjA quantité prodigieuse de corps marins, 
dont les' terres dé la Sardaigne sont couvei'- 
fes ,' même aux endroits les plus reculés des 
rivages de la mgr', ainsi que siir les com- 
mets des plus hautes montagnes ; les co- 
quillages que l'on y trouve enfonces dans 
les rochers qui servent de precbière base aux 
marbres les plus durs , prouvent dvidemment 
que cette île était jadi^ au fond de la mer. 

La nature, en lui donnarit une nouvelle 
existence sur la surface du globe , non coij- 
teote d'avoir .comblé sou sol d'une infinité 
de productions qu'elle avait refusé à d'autres 
contrées , a voulu également se signaler , en 
comblant ses rivftges et ses mers de richesses 
innombrables , tant pour nourrir la curio- 
sité des naturalistes , que pour satisfaire tes 
besoins des habitaus. Je traiterai le premier' 
de ces deux objets relativement aux pois- 
son^ tant d'eau douce que de mer(i) , et js 



(i) LÎDD^«»r£uni les poUsoDS cartilagineux avec In 
donnerai 



.A.oogL' 



(H' ) 

donnerai des détails sur le secooddans l'article 
suivant , en parlant des pêches de cette île , 
ainsi que de quelque branche de l'industrie 
nationale sur les produits de la mer (i). 

La Sardaigne a trois diSërens endroits qui 
hii fournissent abondamment du poisson , les 
rivières, les étangs et la mer. Ces trois en- 
droits méritent d'être considérés séparément 
par les diverses espèces qu'ils renferment , 
et dont rénumération peut rendre plus in- 
téressante l'histoire naturelle de ,ma patrie. ' 



animaux quadrupèdes ovipares el les aerpens dans uiïa 
n)éti)ecla$se,sousUdënomination d'amphibies. Lion^a 
ne les avait sëparëa que parce qu'il croyait qu'ils (ivaienl 
" des poumoQS et des ouies. Celte erreur a été détruite pu 
le savaDt'Lacépidedansl'JntroduclioD àl'Histoire Ka(u« 
relledesquadrupèdes Ovipares. Cetti , en suivant la mé' 
ihode de Iiinode, a aussi adopté ces diverses classes 4o 
poissons. Je prélSre le aystêœe adopté par le rédacteuc 
de l'Histoire des Paissons, inséré dans le tome III do 
l'Histoire ITalurelle de l'Encyclopédie métkodîque , qui, 
«a supprimant la classe de Linnée , a réuni les poissons 
carlilagûieiix atjx autres paissons . 

(i) Lorsque le tenu et les' circonstances me le per- 
mettront t je doài>^ai , dans un ouvrage séparé , la cod- 
chiliogie de la Sardaigne , 4pii' 1^ prépare les matériaux 
depuis long-tcms. 
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PoliédHS dtitivièfvfi 

Les rivières de la Sttnklgnb nMtuat ^ 
ftssrz cDQSid^rabln pdtlr boutrif pliffileutt 
CKpèee» d&spolMoUB qtd 96 iicàwëhï datlftlè» 
grands âbur^s des contiiâMls j tii! tttÉtf^t-infeiit 
en général que déi trûitèft et d«8 ânguillefc^ 
La fruité , ap{lèléë en lutgw dtt pkyft ifW/nt « 
ressemble à celle du.lac de Geoèn pat les 
taches noires et épaisses, qu'elle a sur le dos , 
et, par sa queue foùrcliue^ dont Aftedi 
dpnoe la description en ces termes: saltna 
eauda bifûrca^ macuUi sôium ntgrit} stdc» 
ieHgitwditidii (H vêHtrt (1) i d'bft il parfttt 
qaèb'feHlt même poiSSdndont Rdtidëlëtfkit 
'àMiû inèiitibn (2}. Ce poisson pàr^ prbpor^ 
Itopné k la petitesse de nos rivièrfes, puisque 
on en trouTc rarement de plus grtw que ceux 
dHp9i(^<le deuxlivneStmaisileMeBi^hangA 
d'un goût esquis, priocipalcineot^otlui qu'm 
pêofaeà la rivière d'OÈiërîi 
- L'aagui{le|,autre poisson wdinkdn àtima 

(i) Aitedî Spioa, Ictiblogia Pise , pag. a5. 

(2) Rgndetel de pûcib.masiaUpu'leIJ« pagt i6t. 
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tes nos rivtèrn qui en abondelit prodî^ense* 
ment àAxi» foutes les saiso», et que bous 
app«IoD9 àftghidda ou amMddàj surpasse ra^ 
nitteiit la grosseur de quatre à. cinq lirres da 
pt)ide > mai» etieesotit d'ua goût excellent et 
poldt du tout ibdtgiâittfSt 

Oa ttouve juuû chez nous des fttigaUks 
dans des fosses remplis d'eau , quoique^oi-* 
fftêt des rivières } et l0â paysaos très - sou- 
vent en bêcbiat la tefre tb dlciouvreat de» 
pelotons <jae 1m Sardes appellent moltfi e* 
qui n'sst pas «ttrAcMNliaiti^â à eés aoi^KUix , 
lelo» Mddely , qui Ossdre avrir va des aa'- 
guittea se tr^aet d&ls les plraltt«s , eemiiie 
autatit de wrpens , et passer d'uti foâsé d^mk 
im fldtPë i sDlt pour ohaug»? d<e demeure , 
soit p^ouf Atttaper des» liUftçoM qui étaiâùt 
eacb^daBS i'heHw (t> 

lîxi» paysâhs out tfncortf la faiblésM dfe 
^t<Atfe aatcohlfes fabuIeU* qUte les itbd«titt 
natu#al{èt«B (2) et quelques AiodeHitïi ont d^ 
bité sur la f;éiiëration des anguilles : coutei 
et coajeGtures qui neooûtaieat rien dansua 

II) Sncjclop. m^tboâ. V. Anguille. 

Ariâtôitè,}ïist.âDiDial. Ub. 6. c. 14. 

(3) Abaiam Mylitu ,, f I Ecsdeled Hisl. des Foiï- 

tODS. 
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tems où l'on était persuadé que plusieurs es- 
pèces d'animaux étaient le produit de la pu- 
tréfaction. C'est ainsi qu'on prend , en Sar- 
daigne , un insecte appelé par Linnée dytis- 
eus, et qu'on trouve dan» nos ririères, pour la 
mère des anguilles , et auquel on donne pac 
cette raison le nom de mamma de sas am- 
bidas (i). 

Le défaut d'espèce de poissons sédentai- 
res dam nos rivières est compensé par deur 
autres espèces qui s'y introduisent régulière- 
ment de la mer et en augmentent les.riches- 
*es. Ce sont le muge , appelé, en langue du ■ 
■pays, muzzuîu , til'aleze , que nous connais- 
«oits sous le nom espagnol de saboga. La 
.première espèce y est très-petite et peu nom- 
breuse : la seconde remonte toutes nos' ri- 
vières, en abondance, depuis le. mois de 
mars et n'en. sort qu'A la fin de juin. C'est 
pendant ce séjour que l'alose fait dans les ri- 
,vières qu'elle y fraye, contre l'opinion d'AI- 



(i) Quoique ce poial d'Hi*loire Naturelle ne soit 
Ma encore bien ^Ijùici , cepeadanl les pUu fortes rat- 
sons d'analogie me font croire'que la reproduction des 
anguilles est soumise aux mêmes loisque celle desaufres 
•spèces d'animaux. Voyez Elsner Epltemcr d'AUe- 
loagB. Pjcuris \.aQ\, pag. 242. 
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drovande , qui s'appuyaot de l'autoritd de 
StraboD , assure que l'alose dépose ses œufs 
dans la mer après avoir quitte les rivières 
et vers la fin de l'ëtë (i) , mais Willughby et 
Baster confirment notre observation (2). 

La grosseur ordinfûre de l'alose que l'on 
pêche dans nos rivières est de huit <t dix li- 
vres : celles qui habitent la rivière d'Utta 
sont de meilleure qualité que les autres , se- 
lon le témoignage de Vice (3). La bouche 
de ce poisson est grande , pointue et sans 
dents ; ses yeux brillans , son dos de couleur 
blanche-jaunâtre ; ses côtés et son ventre ar- 
gentins ; ses nageoires dont les rayons sont 
assez mous , sont petites à proportion de sa 
grandeur 5 s.a langue est noirâtre. 

(1) FariuDl in Bae Eestaliit Don m fluminibus, sed 
ÎD mari, quœmadmodum Sirabo lesladir, el usua 
comprobat: influviU enim neque rèceosnatse , neqne 
eSbelœ nullce , sed majores omnes ïn utero Iiabenles 
fœmioae, aul mares semine pteni capiuntur. AIdrov. 
de Pise.Iib.lV.cap. 14. 

(a) Hislorla PUcium. 

(3) Ed este rio de Ulta se criao las majorea sabogas 
que en otroEiinguDo. , . .ycoo teoecfainadeiDajbueiias 
lasque se pescan en Torlosa en Calaluna, aflirmarè 
deïii que Doilegan de mucho estas a )as del rio de 
17tta. Vico Histoiia de Sarde.iA , parte I , cap 4. 
Q3 
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Ces pois»()9*voDt<Q troupe , en nageant? fleuc 
à'emiçten poussant «B ccvUw^roffnementj 
pïu^ à celui des pourceaux. On eq p^cbQ 
souveBt à Ifi fois un tpèso^raud n^iobre » ils 
se lîtitscnt prendre fapUemept et ils pq se dé- 
fient pas des pièges (jH*pn leur tend ppur les 
attrapper. 

S. IL 

PçUsons dts étangs. 

Tous te|s étangs de laSardaif^ne copitnu- 
piquent avec la vœv dppt ils prennent Je» 
nm^ ?t Ip8 pois«Ofli, Vm grapde partie de 
ees poiaioiu s'y fiwpt » «t w livrent eneuite 
aux pêcheurs qui Ie« aUrape^t avee la pkif 
grande facilité , sans peine et à peu dé frais , 
par le moyen des écluses c|ue l'on pratique 
avec des cannes , dans le canal de commu- 
nication. L'étatig de Ca^iari est célèbre par 
la quantité d'alouu et de sparte qu'on y pé« 
che. Celui d'Alger nourrit beaucoup de 
dorades et de brochets d'une grosseur prodi- 
^euse. Celui de Sorso est trës^bondant en 
muges; celui d'Orittano est riche auisi en 
' muges , mais plus encore en anguilles d'une 
grosseur énorme. 

L'étang de Cabras qui est le plus conii- 
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drffuble (ty^etinumlo [4a«iibaiidant de tQus , 
en muge» qu'on y péobe dans tout» les gal- 
9GBt de Pannes , priac^paloment' à l'endroit 
Sf polé MaTC'poniî^ , où l'on a pratiqué pour 
t:Bt objet de» caaauic qui aboutisseat à la 
mer , et eu il y a plunenn éohis«i ou bçur- 
di|^ei pour prendre )b3 poissons au gré des 
pêcheurs. Les muges de cet étang arrivort 
jusqu'à ta grosseur de vingt-cinq lirres de 
poids sarde ) leur chair est agréable au goût , 
mais peu saiae et diffioile à digérer (2). 



(i) Cet étang appartenait en Iqtelit^ au inarquù 
Pasqua Vivaldi , que ses ancêtres acbeièreni en i653 
pour la soDime d« 14}, o^ éciu saides , du roi d'£s4 
pagne Philippe IV , qui alignait ses domaines pour 
faire face aux frais de la guerre contre les Catalans. Au- 
jourd'hui un tiers de cet ëlangappartîeut au duc de St. 
Pierre. La pèche yestalfarpi^ 6000 écus^r an. . 

(s) Scquipi , ^ qui rïen n'a échappé dans soq Vçyagç 
d'Egypte , tome U, pag. S96 , observe avec raison que 
le Bonsbre A» oinq nyons qn'Artodî dame , ainsi qno 
Lian«uset Haiselquitzl la peipjàre n^geoira dorsale 
du muée n'est point la même que celle qu'il a observé 
sur les individus de celte espèce qu'il a vus en Egypte ^ 
puisqu'il n'« Irouv^ que quatre rayons Aana la mém« 
nageoire , ainsi que je l'ai observé dans nos mu^es de 
Sardaigne. Voyez cî-après l'arliole muge , cinquième 
classe , $ III. 

Q4 
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Outre la quantité prodigieuse de muges 
qu'on y sèche à la fumée , à la façon des ha- 
rangs de Yarmouth , on compose aussi avec 
ses œufs de la boutargue que l'on fait de la 
manière suivante. On prend les œufs des plus 
gros muges que l'on saupoudre de sel : on les 
couvre pendant quatre ou cinq heures, afin 
que le sel y pénètre , après quoi on les met 
en presse entre deux planches , on les lave 
ensuite et on les fait sécher au soleil pendant 
quinze jours , où on les fume. Cette salaison 
réussit parfaitement chez nous et produit d^. 
meilleures qualités que les boutargues tant 
vantées du levant (i). 

S. III. 

Les Poissons de mer. 

Toutes les espèces de poissons que l'on 
connait dans la méditêrranée se trouvent 



(i) Selon Aulus Gellîus, lib. lo , csp. 2o , l'usaga 
de faire la boutarque est plus ancien que nous ne pen- 
snos. 'hoK\\arpiK Sahamenlum Piscium : Tàfintt, ceufi 
de poissant sechés et salés. Il faut lire dans ce pat- 
sage iftftHi^iMt , de mfifitr sable, el t«;iie» lalaison, 
parce qua les boutargues, après avoir é\é salées, 
élaienl dùms sut le sable pour sécher. 
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aussi dans les mers de la Sardaigne ; mais 
plusieurs d'entr'elles s'ëtaot préférablement 
fixées sur les côtes , comme pn peut le con- 
jecturer d'après la continuité de leur abon- 
daoce , tandis qu'on les trouve rarement ail- 
leurs ou en très-petit nombre, elles méritent 
en conséquence une description particulière , 
soit pour satisfaire la curiosité des natura- 
listes , soit pour augmenter l'idée de.la ri- 
chesse de nos productions maritimes. ' 

Pour facititer l'intelligence des espèces de 
poissons que je veux considérer dans leurs 
caractères distinctifs , je suivrai la méthode 
adoptée par l'illustre auteur de cette partie 
de l'histoire naturelle insérée dans l'encyclo- 
pédie méthodique de DaubentOn , comme 
la plus simple et la plus facile pour mettre 
chaque poisson dans la classe que la nature 
parait lui avoir destiné , soit par sa confor- 
mation extérieure soit par ses habitudes (r). 



' (i) Ed traçaol le caraclire des genres, ÏÀtmée ii'a 
pouiljauividesplan3nnii'ormes;it s'est borne adonner 
lia caraclëre pris lan 161 dans la conformetîon du corps 
et de la tËte , lantdl de la disposition des nageoires oU 
du nombre des rayons de la membrane branchioslège. 
£d décrivant les espèces, il s'est allacfaë UDlquemenl à 
donner la seule dilférence , spécifique, sans désigner nî 
la couleur , ni la Igngueur , ui les autres caractères 
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Je divise en conséquence les pttïssons que 
nouscoDoaissons en Sardaigne en cinqcUs^^ 
différentes. I^ première comprend les ppis-. 
sons cartilagineux^ et les quatre autres 
classes renfenneot les poissoas ^pjqeu;:^ 

La seconde classe cqnfjent les poisons 
apodes i c'est-à-dire, qm q'<uat. point de 
nageoires inférieures sur là gorge, sur 1% 
poitrioe , ni sur te ventre. 

La troisième classe sera des poissons /i^v^ 
laires , ou qui ont des nage(Hre8 inférieures 
sur la goi^e. 

La quatrième classe, sous le nom de pec^ 
torauxy embrasse les poissons qui ont des 
nageoires inférieures au-dessous des na- 
geoires pectorales. 

La cinquième classe , dite des abdojfii- 
naux , contient les poissons qui ont de« na'^ 
geoires inférieures sur le ventre. - 



qui , en abrégsanl les vechercbes , conduisenl .^ûremeDl 
i la Gonnaissancf dp poiswn. C«tt> , qui a ïDÎri en- 
lièrement 1^ obserralioas et les d jppHverlet4e Lioa^ i 
a nul de la cgnfusion dans »^ detpriptions. Je t&eberai 
de suppléer ituui , aulaol qu'il tne Mra possible , ^ toutat 
leaomiuions qui oqt échappai à hb recluifib»- 
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PREMIÈRE CLASSE. 

Poissons cartilagineuse. 

S. I"". 

, La TorpiUc 

J. ovs les fonds bourbeux de la mer au- 
tour de ia Sardai^ nourriasent la Torpille, 
et principalement d^os la partie orientale de 
l'île on en fait une pâche considérable. Les 
Sardes l'appellent iremohsa , par la paisob 
très - juste de l'espèce d'engourdissement 
qu'elle produit dans les membn^s de celui 
qui la touche. La pro{H:îét^ électrique de 
ce poisson était connue des anciens, et a 
fourni matière aux spéculations des philo- 
sophes de tous les âges. Le bras qui touche 
cet animal est aussitôt privé de mouvement. ' 
Selon Appien , la œain du pécheur reçoit la 
commotion , malgré la distance du poissoq 
et la longueur de b ligne. Cet effet gst tyèsr 
^oi^vent éprouvé par po^ pêcheurs, et )1 faut 
convenir , à la 9uite de cettç çspérieijee «ni- 
verselle, que la torpille est uns dç ces pror- 
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ductions de la nature, dontles merveilles quel- 
quefois exagérées par le vulgaire , et réduites 
à leur juste valeur par les savans , ont eoQora 
de quoi exercer toute la sagacité de l'esprit 
humain (i). 

La figure distinctive de la torpille, que les 
naturalistes ont rangé parmi les raies, est 
d'un poisson plat très-arrondi, cartilagineux , 
à peu près de la figure d'une raie 3 son corps 
est lisse , sans écailles ; le museau très-obtus ^ 
la queue presque découpée en deux ailerons 
àsoneitrémitéj sesyeui sont très-vifs*, petits,: 
et en partie recouverts par une membrane; 
ses narines sont placées au-dessus de la bou- 
che et en forme de croissant : sa bouohe est 
armée de petites dents aiguës. Le fond de la 
couleur de son dos est d'un jaune sale don-, 
nant sur le rouge, ayant quelquefois, des 
taches en forme d'yeux bleus obscurs , en- 
tourés de deux cercles cooceptriques , ap- 
pelés par Gesner torpédo oculata , et de 
l'espèce sans doute à laquelle les Romains 
donnent le nom d^occhiatella ^ et les An- 
glais de ihe cràmpjisch, mais ordinaire-. 



(i) M. de Keaamur a lâché de décourrir la causa 
â« cet efiel surpreD^nl. Voyez les mëmoirei de l'Acad. 
dea science», anu^e 1714. 
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ment sans aucune tacbe ; le ventre est tout 
à fait blanc : sa grosseur ordinaire est de 
huit à dix livres de poids. La chair de ce ' 
poisson n'est pas d'un goût fort agréable j 
c'est une matière molle, fade , et ayant tou- 
jours l'odeur de la fange. 

S. I I. 

La Baie , ou Raye. 

~ Ia raie est un poisson plat, large j carti- 
lagineux , très-commun dans nos mers , et ~ 
iCOEmu dans nos poissonneries -sous le nom 
jde zirulia. La description que Linnée donne 
de ce ppisson , raia , convient eh général aux 
espèces de raies quç l'on pêche en Sardaigne : 
le corps applati , ses côtés terminés^ par des ' 
nageoires qui suppléent à celles de la poi- 
trine ; la queue grosse et alongée , la tête 
applatie , les yeux en dessus et la bouche > 
.en,de,ççous du corps; les évents sur la poi- 
trine , un peu autdessous de la bouche; quatre 
pU;»ix nageoires. Cette sorte de poisson est 
fort féconde et très-commune, peut-être 
parce qu'il n'y a presque poiut de poissera , 
excepté la lamie^ qui £iit la bouchp assez 
grande p\iur avaler les raies ; de plus , leurs 
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àlgttillobâ toht qu'aucun poisson n'ôsè en 

RôodBÏef , qoï pftïàtft aVôit fait cfp grftiidej 
^tildes Mif ie> ratei, httu» a dônbë la des-' 
eriptidu de quiUtn^ espfeces différente^ (t) ; 
limiée les a réduites à Cinq daAs son sys-* 
tème naturel. Aldrotande prétend que quel- 
que espèce manque absolument de dents (a); 
IJnnée au contraire distingue ses espèces 
précisément par la différetice des dents, qu'il 
reconnaît dans toutes , en mettant dans une 
cksse ka ^fties qtti otlt des lïeafs aîgtlë^ , et 
dans Tfiutrfr ceHes & deots tibtUâes. Lé biépris 
arec lequel noîis Mgardotfô en Sàtddigué èè 
poisson qui tent le saurâgiA tt uûè odeut 
très-désàgiréable de taét, &it qu'tih se soticié 
foti peu de le péchet ; et dans l'idée qUe se» 
i^guilldns sont retiiméut , U prettièft! opé- 
tatiod dés pécheurs eSt de léUt CoUper I^ 
fiitlseau et k qUette. 

C'est par cette taison qub ûOti* obsel'- 
Tâtttur Cettl' n'a pu recotihaître daas ifoi 
»*pfece» âirtsi Mutilées que là raie oHdée Ml 
cètadtéè db Kondelet, raid ohdiiîatà; îa lià^ 



(0 Aeiid6lèt,dk]^iikibtUQni.i,{ng. ^. 
' t*) DfePifcci.lifc.â,c;^. 
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6Hîààl^, râîa tditis s celle appelle par \ét 
tuttUralisfes anciens etïnodèi'iies pastinagae^ 
que DOâ pécheurs prènaent assez douvent , et 
à laquelle bbtls donnons Â peu ptèt le tnéme 
nom àe Pastinaggà, Linhéd Attribue à cette 
«Ipëtië yfle double scie , aculàis âuobus 
ptisHbê Itètràtis ; \ti oOtreB n'en obt qu'une , 
et Paiglë atjUità f que nbut nomOionli rnf /o ^i 
BM^<r , qdl est la secohdb ésp^e de paste- 
mgué de Rttndelet. 

Lés f aies se nourrissent de [ictits poissons ^ 
et habitent dâos les endroits fangeux et bour- 
beiix dé la mer j tout près des rivages. Je n* 
^8 pas si c'est une espèce-différente, ou le 
Iràns^ôrldes raies de l'Océan, que l'ontrouve 
k Paxis , qui rendent ce poisson d'un très-bon 
goût : j'ai éU fort étonné à mbn arriréé dans 
celte capitale , de voir que l'on serrait dans 
les ineilleures tables un poisson aussi méprisé 
chez nous : j'en aï mangé , et je l'ai trouve 
excellent, priucipalemént en hiver. 

S. lit. 

î,a Éaudroie. 

Ia baudroie , connue par les naturalistes 
sous le nom de rana piscatrix, à l'exception 
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de Linnée , qui l'appelle lophias de pressas 
copite rotondettOj est un poisson cartila- 
gineux, qui abonde dans les niei-s de la $ar- 
daigne où l'on a adopté sa dénomination 
latine de rana pescdtrice. 

La figure de ce poisson est monstrueuse. 
Son corps est applati, avec des appendices 
charnues horisontales, disposées sur sa cir- 
conférence. : la tête large, obtuse , ou ter- 
minée par un bec ; la mâchoire inférieure 
plus avancée , et garnie de deux rangées de 
dents ; celle d'eu haut en a trois : au devant 
des yeux , et sur le 'dos , elle a de longues 
houppes de matière, cornée j avec lesquelles 
on prétend que ce poisson attire sa proie. 
Les nageoires du ventre ont la forme d'une 
main , et sont placées sous celles de la poi- 
trine. La partie supérieure de sou dos est 
brunâtre , armée de cinq aiguillons. L'in- 
férieure est tout à fait blanche; les bords 
garnis de plusietirs petites appendices ver- 
miculaires. Sa grosseur ordinaire est do 
vingt à vingt-cinq livres de poids sarde j 
sa chair est aussi méprisée que celle des 
raies. Elle habite les mêmes endroits bour- 
beui. ' '" ' 
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s. I V. 
tiC CMen de Mer. 

Le chien de mer, le même poissoa auquel 
lÀaaée et autres naturalistes donnent le nom. 
de squalus , est' connu en Sardaigae sous 
celui de squadro. 

Ce poisson qui est de Tespèce des cartila- 
gineux , paraît réunir là conformation des 
chiens , dans sa tête et dans la queue , à 
celle des raies dans le milieu de son corps 
qui est très-applati. La tête se termine ea 
pointe y ses yeux sont grands , l'ouvertuFe 
de sa bouche, armée sur les côtés de deux 
fîles de dents, se trouve, à la partie anté- 
rieure de la tête : il a deux trous au lieu 
de narines, deux ouïes découvertes auxcâtés, 
comme dans les autres poissoias longs et car- 
iila^aeux ', deqx nageoires près des ouies , et 
(feux autres près de l'anus j,son corps finit ^ax 
use queue ronde et charnue j comute celle 
des chiens > sa peau a Iç grain fort dur, mais 
moins rond qpe celui du cha^iu ; sa chair est 
très-dure et peu estimée;la grosseur ordinaire 
de ce poisson, que l'on pêcbe dans nos côtes , 
oîtilse trouve en aboudance^e&tde viogt-cinq 
à trente livres de pûid^. 

Tomell. K 
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On pèche aussi très-souvent dans les mers 
de la SardaigDCj les espèces suivantes, que 
les naturalistes ont mises dans la classe des 
chiens de mer , ou des squales. 

La roussette, autre chien de mer, nommé 
par Artedi, n" lo, squalus ex rufo varias, 
pinna ani medio inter anum et cdudam 
pinnatam ; par Rondelet Canicula , et par 
Aldro7andeCfl/«/MJ,duquels'approche beau- 
coup le nom que les Sardes lui donnent , de 
gatuzzu. Cç poisson est aussi couvert chez 
nous , comme la roussette des naturalistes , 
d'une peau très-rude au toucher , et mou- 
cheté , comme celle du léopard , de taches 
noires sur un fond de couleur rousse. 

L'émisole de Rondelet, ou squaîus mus- 
lelus de linnée , autre espèce de chien de 
mer , nommé par Artedi p. 2. sqUalus den- 
iibus oblusisis , seu ffranulosis , se trouve 
abondamment dans les mers de Sardaigne 
jous le nom de mussola. L'humantin ou ta 
cenirina. des naturahstes , appelé par les 
SardeS pesce porco , et le galeus spinax au- 
quel on donne le nom de noccivolo , y sont 
péchés très-rarement. 

Le requin ou le canis càrchasias de Ron- 
delet et le squalus dorso piano , denîibus 
ienaiis de Lintmée, connu en Sardaigne 
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sous le nom de lOmia , est non-s^ulemenî 
reniiemi de l'homme, qu'il dévore' toutes les 
fois qu'il peut l'appçopber , étant le plus yo- 
tacedes chiens de mer ,, maïs il est aussi la 
terreur des madragqea où il «ntrê quelque- 
fois à la poursuite des thons pour y cau- 
ser des dégâts affreux , etlnettrele désordra 
et l'effroi parmi ces timides poissons; 

On en a pris quelquefois embarrassés dans 
les filets des madragues , de la grosseur énor- 
tnei de trois mille livres sardes de.' poids: 
ceux que l'on trouve dans l'Océan ont géné- 
ralement vingt-cinq pieds de long et pèsent 
quatre milliers. Duglas raconte qu'au combat 
naval du is avril 1783 , le feu ayant pris au 
César, vaisseaudejigne français, un graud 
nombre de matelots qui s'étaient jetés à la 
mer pour se dérober aux flammes , furent 
saisis par des requins qui s'étaient assemblés 
entre les deux flottes : il vit , à plusieurs re- 
prises , deux de ces monstres voraces saisir 
chacun une jambe d'un de ces malheu- 
reux , se disputer leur proie, en tirant 
chacun de son côté , et enfin disparaître en 
les entraînant au fond de la mer. 

C'est de la peau, du requin qu'on fait le 
chagrin j on trouve en Sardaigne un grand- 
nombre de ses denti pétrifiées., semblables à 
R 2 
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celles qu'on trouve daïis l'île de Malthe , et 
auxquelles les naturalistes ont donné le nom 
Ae glossopètres. Dans ce nouvel état , ces 
dents n'ont rien perdu , aux yeux du vul- 
gaire, de leur vertu prétendue pour arrêter 
l'effet de toutes sortes de poisons j aussi elles 
sont mises au rang des amulettes. 
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CLASSE SECONDE. 
Poissons apodes. 



JLj A murène , comprise dans le premier genre 
des poissons apodes de Linnée, est très-con- 
nue en Sardaigne sous le nom de murena, où 
ce poisson est très-abondant et très-exquis , 
principalement en automne. Il est considé- 
rable par sa grosseur qui arrive jusqu'à douze 
livres de poids, 

C'est la murène, ce fameux poisson que 
les Romains nourrissaient à grands frais 
dans des viviers, et pour lequel deux cé- 
lèbres orateurs , Hortentius (i) et Crassus (2) 
ont eu tant de faiblesses, l'un en versant 
des larmes sur la perte d'une murène qu'il 
avait apprivoisée , l'autre en prenant le deuil 
pour la mort de la sienne. 

(0 Pline. Hist. nal. lib. 32 , c. 2. 
(&} Maciob. io salurna]. 

R 3 
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La murène approche beaucoup de l'an- 
guille par sa forme , mais elle a le corps plus 
large , le museau plus allongé , plus com- 
primé et terminé en pointe plus algue. Sa 
couleur est d'un roux-noirâtre panaché de 
jaune ; l'ouverture jle sa bouche est très-spa- 
cieuse ; le bord de chaque mâchoire est garni 
d'une seule rangée de très-petites dents : au 
milieu du palais se trouvent deux autres dents 
plus foites , plus allongées et mobiles vers le 
dedans de la bouche. On remarque encore 
dans la partie infi'rieure du palais une ran- 
gée de très-petites dents qui descend vers le 
Fond de la bouche , où se trouvent quatre os . 
alongés et dentés. 

Il n'a ni nageoires ventrales ni pectorales; 
il s'avance dans l'eau par des mouvemeos 
tortueux semblables à ceux du serpent. Bo- 
mare , dans son dictionnaire d'histoire natu- 
relle A. murène , attribue la force que la 
murène a au bout de sa queue aune cause 
tout à fait contraire ^ l'expérience de tous 
les pays. Il croit que cela vient de ce qu'il 
suppose faussement « que la grande arrête 
y de ce poisson est renversée du haut en bas , 

> en sorte que les arrêtes, qui dans tous les 

> autres poissons sont penchées vers la 
ï queue,sontrebroussées dans celui-ci 3 elles 
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> remontent du côté de la tête: » Le fait est , 
que la murène en Sardaigue a 'ses arrêtes ' 
placées précisément au contraire de ce que 
dit Bomare , et de même que les autres 
poissons. 

s. II. 

Ze Congre. 

Ijt congre , appelé en Sardaigne crongu , 
est le même que le conger de Plaute , de Té- 
rence , d'Ovide , de Pline , et que Linnée a 
-caractérisé par ces mots xrostro ieuîacuUs 
duobuSfUnea laterali.ex punctis albida. ■ 
Ce poisson , qui a beaucoup de ressemblance 
avec l'anguille , en diffère par sa longueur et 
ta grosseur ; par la couleur de son dos qui est 
cendré , tacheté de petites pointes noirâtres 
et par celle des yeux plus grands, et dont l'iris 
■est argenté. Le congre a lesouies recouver- 
tes d'une peau et non d'opercules osseux y 
avec deux petites ouvertures pour irecevoir 
l'eau; en quoi il se rapproche encore de 
l'anguille. Ses narines sont petites , rondes 
et sitsées auprès des yeux. On voit quelques 
points sur la mâchoire inférieure. La langue 
est aiguë ^ et la bouche garnie intérieure- 
ment de petites dents serrées les unes contre 
R4 
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les autres. I^ ctair de ce poisÈon est très- , 
blanche , mais elle n'est pas si* débcate que 
celle delà murène, et sa grosseur ordinaire 
est de quinze à vingt livres de nofre poids. 

S. Ht 
■ . Le Serpent marin. 

Les naturalistes ont donné à ce poisson le 
nom de serpenta cause du rapport qu'ils ont 
trouvé dans sa forme avec celle du serpent 
de terre : les Sardes au contraire , malgré 
cette ressemblance , lui ont 6té ce nom odieux 
pour lui donner celui d'anguille dememm- 
bidda ou angkidda de mare , qui ne lui 
convient en aucune manière , puisqu'il a 
les yeux gros et fendus , au point que leurs 
bords paraissent se toucher , et en outre sa 
'mâchoire antérieure est phis longue que l'in- 
férieure, ce qui est tout le contraire dans 
l'anguille. 

Le corps de ce poisson , qu'on prend rare- 
ment en Sardaigne , est arrondi ; sa queue est 
algue , dépourvue de nageoire. Il a autour 
des mâchoires des espèces de points, dont 
trois surtout sont situés , de part et d'autre, 
uo peu au-dessoils des angles de sa bouche : 



..IbyGOOgIC 



(165) 
sur les côtes s'étendent aussi deu^ files de 
points , qui commeoceat à l'occiput et se 
prolongent presque jusqu'à l'extrémité dé la 
queue , en suivant les mêmes inflexions. Le 
dos est teint d'un jaune sale ; le ventre blan- 
châtre , lé sommet des nageoires du dos et de 
Tanus noir. 

On pêche quelquefois aussi en Sardaigne 
une autre espèce de serpent marin auquel 
Linnée a donné le nom de murena myrus , 
et que nous appelons pescejico ou smiro. 
'Ce poisson , qui est très-bon à manger , et pres- 
-que dénué d'arêtes , n'a qu'un demi-pied de 
longueur. Il a deux barbillons ou antennes 
^ers l'extrémité de la mâchoire supérieure 
et auprès des narines. Il est plus court au 
moins d'un tiers à proportion de son volume: 
son museau est moins allongé et la bouche 
moins fendue que celle du serpent marin. 
C'est au printems qu'où en pêche beaucoup 



S. IV. 

L'Espadon. 

X'espadon, appelé par Onnée , xiphias 
gladius , a un rapport si frappant avec une 
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lame d'épée , par la forme de son muâeau , 
que les noms qu'il porte dans les diverses lan- 
gues expriment tous celte ressemblance. 
Cette même ressemblance a persuadé les ha- 
bifans de la Sardaigne qui* en prennent quel- 
quefois , à lui donner aussi le, nom de pesce 
spada. 

La forme de ce poissoii est allongée , ar- 
rondie , plus épaisse du côté de la tête , et 
se rétrécissant insensiblement vers la queue. 
Sa peau est rude et mince ; le dessus du corps 
d'une couleur noire , et le dessous est blanc 
argenté : la bouche d'une ' ouverture mé- 
diocre et dépourvue de dents. La mâchoire 
supérieure forme une espèce de bec très- 
semblàble à une lame d'ëpée à deux tran- 
chans , dont la longueur est environ le tiers 
de celle du poisson entier. La mâchoire in- 
férieure n'a que le quart de la longueur de 
celle d'en haut et forme un angle très-aigu: 
les yeux sont saillans et assez grands , mais 
non pas assez proportionnés au volume do 
l'animal. Sa chair est très-blanche et assez 
agréable au goût lorsqu'il est d'une médiocre 
grosseur. On en prend quelquefois qui sur- 
passent trois cents livres de poids sarde. 

Pline rapporte que l'espadon .perce "les 
vaisseaux avec l'espèce de lame dont son 
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museau est armé (i). Il est plus Facile de 
croire ce que dit Roudelet (2) , qu'il rompt 
les filels où il se sent pris. Ce qui se vérifie 
inalheureusemeut assez souvent dans nos 
madragues de Sapdajgne , dans lesquelles 
il s'introduit à la suite ou poursuite des 
thons , et où il cause plus de dommages auic 
pêcheurs que de profit. C'est par cette raison 
que les anciens Grecs , qui avaient la même 
crainte, faisaient des sacrifices à Neptune 
avant de commencer la pêche du thon , pour 
le prier d'éloigner de Feurâ filets le poisson 
appelé xïphias ou porte-épée , qui les dé- 
chirait (3^. 

(I) P)iD.Hi9t.iiat.lib.da. 
■ (2) Rondelet , Hist. Fîacium. 

(3) AlhcDîeiiSj lib. XVII ; cap. 297, 
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QLASSE TROISIÈME. 
Les Poissons Jugulaires. 
S. I", 

L'Uranoscope. 

Vje poisson, qui forme lui seul le second 
genre des jugulaires'dans le système de lin- 
née, sous le nom d'Urimoscopus , a. été ainsi 
appelé par les naturalistes anciens , à cause 
de la position de ses yeux qui sont placés 
sur la partie supérieure de sa tête, et diri- 
gés en haut , en sorte qu'il parait observer 
le ciel. Les Sardes l'appellent cuccu , sans 
que ^e sache par quel motif , puisqu'il ne 
' ne ressemble en rien à l'oiseau qui porte le 
même nom. 

Le corps de ce poisson est oblong, co- 
nique, rude au toucher, et couvert de petites 
écailles. Sa tête est presque carrée , appla- 
tie , plus grosse que le corps j les mâchoires 
inégales , des barbillons deins la bouche , les 
dents aiguës, recourbées et égales. La chair 
de ce poisson , qui se trouve abondammeat 
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en Sardalgoe , n*est 'pas très-eslimée , étant 
date et d'une odeur désagréable. 

S- II. 

La Vive, 

La vive , autrement dite par les naturalistes 
dragon de mer , araignée de mer , est appe- 
lée aussi en Sardaigne ragno , peut-être par 
la quedité malfaisante de ses aiguillons , dont 
la première nageoire du dos est garnie, et 
qui occasionne des tumeurs et même la fièvre 
à ceux qui en sont piqués. Ce poisson, très- 
abondant dans nos mers , est fort estimé par 
le goût exquis de sa chair ^ qui est ferme sant 
é^e dure. 

Son corps et un peu allongé et comprimé 
par les côtés ; le dos droit et le ventre courbe. 
La tête est d'une grosseur médiocre , plane en 
dessus, un peu applatie latéralement, et légè- 
rement concave entre les yeux. L'ouverture 
de la bouche est très-ample j la mâchoire in- 
férieure im peu plus longue que celle d'en 
haut, terminée en forme de tubercule , l'une 
et l'autre garnie» de petites dents qui les 
rendent âpres au toucher. Tout le corps est 
couvert de petites écailles nrinces ; les côtés 
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sont marquas de ligue» ,* les unes iaunes , les 
autres obscures, qui desceodeot oblique- 
mpTit , du milieu du dos vers le ventre qui e$t 
blanc. 

S. III. 

La Mole. 

La mcle , appelle par Linnée blennius 
piscis , est un poisson très-commun en Sar- 
daigne, et auquel on donne le nom de molliay 
à cause de la mollesse de sa chair ; ce qui 
rend ce poisson peu estimé quoiqu'il y soit 
très-abondanL 

Sa grosseur ordinaire surpasse rarement 
cinq livres de poids. L'ouverture de sa bouche 
est ample , et ses mâchoires , ainsi que ie pa- 
lais et le gosier sont garnis de dents. Il a les 
yeux très-ouverts , les iris blancs ; un bar- 
billon sous la mâchoire inférieure , et une 
petite appendice de chaque côté, près de 
l'ouverture extérieure des narines qui sont 
doubles. La couleur du corps est noirâtre , 
celle de la tête tire sur le rouge , la queUo. 
est arrondie à son extrémité. 

On trouve aussi , mais trcs^rarement dans 
Ï108 mers , le blennius ocellani seu phoUs de 
Xinnée y auquel les Français donnent le nom 
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de /lijf'rftr, et les Italiens, de mesoro. Comme 
ce poisson est très-petit , ii passe en SardEiigae 
sous le noni de tant d'autres petites espèces, 
que l'on prend au filet sans autre dénomina- 
tion particulière. 
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QUATRIÈME CLASSE. 

Les Poissons pectoraux, 
S. I". ~ 



Xj e boulerau, appelé par Linnée ,gobius ni- 
ger , en Sardaigne porte le nom de mazzonîy 
ou renard , sans qi^'il ait la moindre ressem- 
blance ni aucune des habitudes de ce quadru- 
pède. Ce poisson , qui est très-abondant dans 
nos mers, et très-exquis , ne parvient qu'à la 
longueur de huit à dix pouces. Il a la têle 
applatie, et son corps , dont les côtés sont ud 
peu comprimés , devient rond en s'appro- 
chant de la queue. Son dos est couvert de 
bandes noires ; le ventre est jaune , et l'anus 
qui est au milieu du corps , est parsemé do 
petites taches noires et jaunes. 

S. II. 

Le Scorpion de mer. 

Ce poisson, que Linnée nomvaecottus scor- 

plus , est appelé en Sardaigne , capone. Sa 

longueur 
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longueur ordinaire est d'un demi-pied jus- 
qu'à neuf pouces : la tète et la partie exté- 
rieure de son corps forment un volume con- 
sidérable , à raison de sa longueur 3 mais il se 
rétrécit considérablement vers la queue. Sa 
tête est hérissée d'épines et d'aspérités, 
sillpnnée entre les yeux par une cavité qui 
s'étend depuis le museau jusqu'à l'occiput, 
en augmentant de largeur à mesure qu'elle 
diminue de profondeur. Sur le bord de cette 
cavité on voit deux épines obtuses, dirigées 
verticalement , deux autres plus aiguës , au- 
delà des yeux , et deux autres, vers l'occi- 
put , qui se rejettent en arrière , et s'appli- 
quent sur le dos. 

Le fond de la tête et du dos est noirâtre , les 
côtés brmis au-dessus de la ligne latérale , et 
d'un blanc marbré au-dessous. Le ventre 
blanc, dans les femelles, et jaune dans les 
mâles , avec des taches blanches ; les na- 
geoires du ventre et de la queue , sont rayées 
de blanc et de noir dans les femelles , et d'un 
rouge incarnat, tacheté de blanc dans le? 
mâles. 

Ce poisson vit très-long -tems hors de l'eau , 
et on l'achète presque toujours en vie dans 
nos poissonneries. Lorequ'il est cuit, tout son 
corps devient d'un rouge incarnat, mêlé de 

Tome II. S 



A.oo'^lc 



fcandes jauûes. On en fait (féXceUeat boufflon 
pour la sonpe. 

S. I I I. 

La Scorpène. 

Seorpîna est le nom que les Sardes dooneni 
à ce poisson, qui habite abondamment leurs 
mers , et c'est le même que la Scorpœna 
poreus de lionée. Artedi et quelques autres 
naturalistes ont cru sanS' raison que la scor- 
. pena était la femelle du scorpion de mer ; 
mais la différence entré ces deux espèces est 
si grande , qu'il n'y a pas le moindre doute 
à .croire qu'ils se soient trompés dans leurs 
observations. 

La tête de ce poisson- est très-grosse re- 
lativement au volume de son corps. Son som- 
met , ainsi que les operciale^ des ouïes , sont 
igarais d'une mujtitudte d'épines , qne no* . 
p6cheui^ ne manquent pas d'arracher lors- 
qu'ils en prennent , parce tfu^ils les croient 
venimeuses. On voit encore d'autres épines 
sur différenS endroits de la tête ; savoir , 
une petite , de part et d'autre vers les yeox , 
iet quatre, situées plus bas vers ïe museau ; 
plusieurs: d'eutr'efles sont courtes , et d*UD« 



consiitance trës-ferme entre les yeux et les 
l^nes latérales. 

Le corpS' est épais en proportion de sa 
loi^tieur qui surpasse raremeot , tout com- 
pm, celle d'un pied et quelques pouces; 
le veatre est saillant , le doe s'élève en forme 
de voûte , couvert de petites écailles , et va 
ea s'é^ant vers la queue. S9 couleur est 
obscure , avec des teiutesd'un jaune sale et de^ 
tacliesbrunesjcellesduyentreetdesnageoire» 
dît vtentre Sont rougeâtres. La nageoire de la 
quene , lorsqu'elle est déployée, s'apronditvcrs- 
l'extrémité , en forme de demi cercle j elle est 
marquée par intervalles de lignes noires 
transversales. , 

S. IV. 
Le Poisson- Saist-PierTa. 

Ce poisson , auquel Lrnnée a conservé le 
nom dfe zeas Faher , que les naturalistes 
anciens lui donnaient, est appelé en Sar- 
daigiie , pescâ San-Picero. On dit que ce 
nom lui est venu de l'c^inion qui s'était ré- 
pandue et accréditée parmi les pêcheurs 
ftaliens, que le poisson qu'avait péché Saint- 
Pîerre , de fordïe du Sauveur , pour tîrer 
- de sa bouche la pièce, de moi m a i e destmés 
à payer le tribut , était de cette espèce.. 
S 3 



( =7« ) 
H n'y a cependant rien dans le texte sacré 
qui ait pu faire naître cette idée , puisque le 
nom du poisson dont Dieu se servit pour rem- 
plir son dessein , n'y est point désigné. VVil- 
lughby (i) conjecture que l'origine de cette 
opinion provient de la ressemblance qu*on a 
cru appercevDÎr, enlre une pièce de monnaie 
et une belle tache ronde noire que ce poisson 
a sur chaque côté du corps. 

Le corps de ce poisson est très-large, très- 
comprimé par les côtés , et par-tout à peu 
près de la même épaisseur. Sa tête est très- 
volumineuse , et beaucoup applatie latéra- 
lement ; la bouche d'une grandeur déme- 
surée ; les mâchoires hérissées de petites 
dents. Les yeus sont très-ouverts , et ont de 
larges prunelles j, les iris sont jaunes j ses 
narines sont près des yeux. La mâchoire su- 
périeure est couverte d'une membrane sem- 
blable à une lèvre , et comme retroussée. 
Les parties latérales de la tête et les côtés 
du tronc sont mélangés de vert et de jaune j 
ces couleurs , vives par elles-mêmes , sont en- 
core relevées par la teinte sombre du dos , et 
de la tache brune qu'on voit sur les côtés. 

(i) De HÎBloria PisciuiM. 
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Les nageoires de la poitrine et de la queue 
sont grises et rayées de jaune. 

Sa chair est assez tendre, très -agréable 
au goût, et facile à digérer. Ce poisson se 
pêche partout dans nos mers, mais sa plus 
grande abondance se trouve dans la partie 
occidentale del'île, où il est de vingt pouces 
de long. 

S. V. 

La Sole. 

C'est sous le nom de paîaja que nous con- 
naissons en Sardaigne -ce poisson , auquel 
Linnée a donné le nom de pleuronectès 
solea. On a comparé la forme de son corps 
à celle d'une langue , ou de la plante d'un 
pied ; ce qui lui a fait donner par les natu- 
ralistes les. noms de Ungulata , linguaia, 
solea. Les Sardes , en suivant aussi sa forme , 
ressemblant à une pelle , en italien palà , l'ont 
appelée palaja. 

O n'a pas beaucoup de peine à se pro- 
curer de ce poisson délicat , qui fait les 
délices de la table des gourmets ; on le pêche 
dans toutes nos côtes , mais plus abondam- 
ment dans les mers d'Oristaa, et de l'île de 
S 3 
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S. Antioco , où il anive fuBqn'aQ -peids de 
quatre livres. 

. Ledessus du corps de !a «Ae «rt cendré 
noirâtre , et le df^ous tout k faàt 'blaoc 
'X.a peau est couverte t\e petites ^aitien 
bordées d'aiguillons à peine «enriblesà l'«âi. 
l.es lignes latéraïes parcourent le «lâieu de» 
côtés , eu conservant la même directioo. 
I^e dessous de la tête est garni de petits 
barbillons vers l'ouverture de la bouche. 

S. VI. 

Le SaTgue, 

Saragu est le nom que notre donnons en 
Sardaigne au poisson que Liunée appelle 
sparus sargus. Son 'corps est aminci en 
forme de -tranchant. Le fond de-la coaleur 
de son dos est d'un Wanc - bleuâtre, ta pre* 
mière nageoire de son dos a vingt -àx rayons, 
dont, les deux premiers sont épineux : îe» 
nageoires de la poitrine en ont chacune 
quatorze ; celles du ventre six ; ce qui icat 
contraire à l'observation de Lianéeqiri s'en 
désigne que cinq dans son in(3ividu : celle 
de l'anus es a dix-sept , dont les trois an- 
térieurs sont pareHlement épineux. La qucae 
est pjrofondément échancrée, et a , comme 
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le dit Uxmée, dU-s^t rayons. L'abondance 
àe ce poitSQQ est étomiante dan» nos mers.^ 
on «n pêche dans toutes les saisons : il e» 
trouve plus partîcuUèreinent aii^ endroits 
où il y a des rochers et des ^cueuils , et ce 
sont les plus délicats, quoique plus petits 
^e ceux que l'on pêche hÀn des rivages. 

£lle est également abtuidante en Sardai- 
gne l'autre espèce de spare , appelée par Lin- 
née, sparus deniex , que nous nommons 
deniicey et dans lequel CettL a observé la 
même dijBFérence d'un rayon de plus à la 
nageoire du ventre , comme dans le sargue. 

Uobîade des Français qui est le sparus 
melanurusde Linnée, autre espèce de spare, 
est aussi fréquemment pêche dans nos mers 
sous le nom d'occhiata , à cause du diamè- 
tre de ses yeux qui est plus considérable 
que dans les.autres espèces de spares. 

La dorade ou sparus auraia de Linnée, 
antDe £sptee de spare que nous appelons 
€a7titia et ovaÂa, , habite nos étangs et se 
prend aussi à la mer. 

Le pagel ou sparus eryihrinus de Lianéc 
que nous appelons aus^ du nom fraooais 
pagello , assez ressembiaiït à la dor&de par 
la Ëgure de son corps «t par la sâtuatipn , 
la forme et les vay-tHis c^ «es aageoir» , 
S 4 
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dont celles de la poitrine oot leurs rayons 
antérieurs très-allongës , mais différent par 
sa grandeur qui^ est beaucoup moins consi- 
dérable que la dorade , par l'uniformité de 
■ sa couleur rougeâtre semblable à celle des 
fraises ■, d'où les ItaKens lui ont approprié 
le nom de fragoUno , et par la forme plus 
allongée de son nmseau. 

Le pagre , ousparus pagrus deLinnée, 
que les Sardes nomment pagaru , très-res- 
semblant au pagel , soit par sa forme , soit 
paj sa couleur, mais d'une différence no- 
table dans le volume de leur corps; le pre- 
mier excédant rarement le poidsd'une livre, 
au lieu que le pagre pèse jusqu'à dix livres. 
Ce poisson répand , au milieu des ténèbres , 
une lumière phosphorique semblable à celle 
des charbons ardens , propriété commune à 
d'autres poissons de mer. 

La saupe , ou spams salpa de Linnée , 
à laquelle les Sardes ont conservé le nom de 
saJpa ; ce poisson est plus fait pour plaire à 
l'œil par son aspect , étant garni de plusieurs 
bandes de couleur d'or qui s'étendent depuis 
ïa tète jusqu'à la queue , au nombre de onze , 
de partet d'autre, que propre à flatter le goût 
par les qualités de sa chair , très-fade , et en 
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général peu estimée cumme aliment j le peuple 
seul s'en nourrit, et à très-bas prix. 

Une autre espèce de spare, que nos pê- 
cheurs nomment puntazzo , et dont Linnée 
ne fait pas mention dans le genre des spares. 
On voit bien que ce poisson est de la même 
espèce que les précédens ; mais son museau 
est très-pointu , et la nageoire dfe la queue 
faite en forme de croissant et noirâtre,. 

S- V I T. 

Le Picareî. 

Quoique ce poisson soit compris dans les 
spares de Linnée , qui l'appelle spams 
smaris , il mérite cependant une description 
à part, à raison de son abondance étonnante 
en Sardaigne , où il porte le nom de zaretiu. 
La pêche de ce petit, mais excellent poison, 
est si copieuse , depuis le mois d'octobre jus- 
qu'au mois de mars , que son prix ne peut 
être augmenté au-delà d'un sou la livre , la 
loi municipaleayant établi uneamendecontre 
les pêcheurs qui le vendraient davantage. 

Son corps a une forme ovale j sa tête est 
pointue , les mâchoires sont égales et garnies 
de dents incisives , tronquées à leur extré- 
mité j il y en a de plus petites intermédiaires , 
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et beaucoup plus serrée^. L'iris est blanc de 
lait ; les nageoires de la poitrine et du ventre 
se terminent en pointe. Le fond de la cou- 
leur est argentrf ; le dos tire sur le rouge. Ce 
poisson ne parvient jamaisàlalongueurd* une 
palme; ce qui le distingue facilement de la 
ynendole que les Sardes appellent menola , 
■ qui est plu» grande , moins -effilée çt moins 
arrondie que le picarel, avec lequel on U 
pèche souvent mêlée. 

Un autre poisson , qui rivalise pour l'abon- 
dance et la bonté avec le picard , c'est la 
bogue , mise par Linaée dans l'espèce des 
npares sous le nom de sparus boops. Nous 
appelons aussi boga ce petit poisson qui 
n'excède jamais six. onces de poids , et que 
l'on pèche aussi en hiver. Son corps est long , 
effilé et parfaitement cylindrique , ce qui 
est contraire à l'opinion de Linnée , qui pré- 
tend que les spares ont le corps applati , cor- 
pus compressum. 

Les écailles -qui recouvrent le corps de la 
bogue sont grandes : la couleur du dos 
change selon les différens aspects sous les- 
quels elle se présente à la vue , puisque par- 
dessus elle paraît olivâtre, et devient d'un 
jaune brillant, lorsqu'on la regarde de côt^. 
Tuea parties lattérales du corps ont déport 
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at d'autre -quatre li^^, -dont les uoei pa<r 
raiescait être dotiées, les «lutres ai^eatéea jcç 
^jnà est parfait^nent d'accord arec l'exprès- 
fioa de lÀaoée. : lèid. Lineis longitudinal 
Ubus obseuris , inferioribus quatuor auras 
pTgetiteisque. Le veotre est d'UB blanc ar* 
%ea\.é , et les nageoires de la poitjiqe ont 
<Iefi teialei de rougeàtre. 

«. V ï 1 1. 
jta GireUe, 

Ce peis»OQ .est le fameux labrus juUs de 
Liiiiiée,.c(Hiau dans nos mers sous le uomdç 
ûgureUa , et auquel ce Dttwaliste donne le 
ti;lfe ^ form.osisiimus piscls earopceorum 
^ colores varios. Xa longueur du corpt de 
lagireUeefit d'eoviroa uoepaJmej&i bouche) 
m^diocremeid: £e,adue, teraùnée en jpointe 
aiguë , est garnie, sur les deux mâcbûires, 
d'une rangée de dont^ , dont les premières 
sont ^ue longue» et ipilus grandes que les 
autres g surtc^d: celles de la znâcboire su- 
périeture^ qù l'on en roit deux qui di£pas* 
sent de jseaoïcoup les roisines. 

Les yeux sont petits et ont leur iris d'un 
rouge enflammé. La partis supérieure de 
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son dos est Doirâtre depuis le museau jus- 
qu'à la qu«ue. Les côtés soat divisés par uae 
bandelette bleue qui s'étead sur toute leur 
longueur, et ptès de laquelle on en voit 
une autre qui lui est parallèle , et dont la 
couleur est dorée. Le bas du ventre eat 
d'un blanc bleuâtre ; .les nageoires du dos et 
de l'anus sont jaunes à leurs bases , rouges 
au milieu, et bleues à leurs extrémités. 

Cetti, qui dit avoir bien examiné ce 
poisson , ne l'a pas trouvé de la beauté écla- 
tante dont Linnée lui fait honneur. Plusieurs 
individus que j'ai eu sous les yeiK , soit dans 
l'eau , soit dehors , en différentes saisons , 
m'ont toujours donné les résultats qui cor- 
respondent parfaitement à la description de 
Linnée , en me présentant l'éclat des cou- 
leurs variées de l'Iris que l'on voit dans un 
prisme anglais exposé aux rayons du soleil. 
Ce poisson est très-abondant dans nos mers j 
sa chair est tendre et très-estimée. 

D'autres poissons de l'espèce de labre de 
Linnée se trouvent en Sardaigne , sous le nom 
générîil de poissons rechiers : tels sont le merle 
labrus jnerula , le paon labrus pauo , et 
tant d'autres dont nos côtes sont très-abon- 
damment enrichies. 
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S. IX. 
Le Thon. 

Le tbon semble lutter de générosité , en 
Sardai^ne , pour augmenter les ressources 
déjà si multipliées- que la mer offre conti- 
nuellement à la nourriltire nécessaire , et aur 
délices de ses habitans. Linnée , qui l'a mis 
dans l'espèce de scombre , lui donné le 
nom de scomber thynnus ; les Sardes l'ap- 
pellent tonno. Le thon ^tait anciennement 
aussi recherché qu'il l'est aujourd'hui. On 
le servait sur les meilleures tables , et les 
Romains en étaient aussi friands que nous, 
principalement de celui qu'on appelle tbon 
mariné (i). 

La forme de ce poisson est arrondie et ' 
épaisse ; il diminue insensiblement vers la 
queue, ou il est très- mince, en proportion 
de la grosseur de son corps. La couleur du 
dos, qui est noirâtre, se change en cizurée 

( i) Porro Tliynnoriim abdomina aalita . ( grtecî . . 
iifMT i(ix«' vocant ) apud veteres in deliciis hiD- 
bita sunl , ai facile intelligendum est ex Lucitii ver- 
iibu3 apud rtoomum et Aulum Gellium , 11b. lo, 
cap, 20. 

Ad CKnam adducam, elprimumhic abdotnioaThunoi 

Advenienlibus prima dabo. 
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obscure, ou même verte, lorsqu'on le pré- 
sçnte diversement aux reffets de la lumière. 
Le veutre et la mtHtié des côtés sont argea- 
tës. La peau est couverte de très - fortes 
écailles , qui se détachent facilemejit ; la 
museau se termine en pointe ^ la mâcboixç 
supérieure est plus avancée que l'inférieure ^ 
et toutes les deux sont garnies de très-petites 
dents. La bouche est spacieuse , et noire k- 
l'intérieur , excepté à Textrémité du palais 
qui est rouge. On voit au sommet du pa- 
lais un osselet hérissé de denticules , et 
au fondj d'autres osselets ou tubercules^ 
couverts d'aspérités. 

La première nageoire dorsale sort d'une 
fossette qui sillonne le milieu du dos : il y 
a de part et d'autre, sur les côtés de la queue , 
dix autres petites nageoires , situées à des dis- 
tances presqii' égales , étroites à leur nais- 
sance , et garnies de petits rayons in- 
clinés vers la nageoire de fa queue. Celle- 
ci est échancrée eu forme de croissant très- 
(kuvert. 

Le» tiMms suivent vofoartidn les vaisseaux ^ 
et marchent régnfièremenf en froupe ^r) ; 

(i> Et pavidè magpa Cayeutn agiûno. Tli^Biii. 
Ovid. in flalient. 
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teîlemwrf'qU*, wlon Plme, ils firent quel- 
que p«ur à la flotte d* Alexandre , qui , les 
voyant vedit après elle , se mit sous les 
arme» e&aosae pour combattre une flotte 
ennemie (l). 

On ne peut attribuer la quantitt^ prodi- 
gieuse âe thons qui entrent dans la Médi- 
terrante par le détroit de Gibraltar, vers 
le printems de chaque ann^e (2), et s'ap- 
prochent des côtes de la Sardaigne , de 
préférence à celles du ctfntinent et des autres 
îles , qu*à la quantité des glandes marines , 
dont ces poissons se nourrissent et s'engrais- 



(i) PutïalasqHa «i pTofuode htWuas , cutn fiuctîbus 
volouBt e( âliss tatiNt Thynnonim multitudlae , est 
Magnl Alexaodri classis , baud alio modo , quam hos- 
tkim acie abvia contrarium aginen oduerœ froule dî- 
Tcxcril, etc. FRbîus, Ust. nat. lib. ix, cap. iir. 

(2) L'opinion la plus vraisemblable de la course des 
^thoB», est qu'ils entrent de l'Océan dans la Mëdi- 
ttaranaie, et cpi'apr^ avoir parcouru les difTërentes 
parties de celte mer , iU arrivent dans la mer !Noïre 
par le pont Euxin , ea y entrant par le rivage qui 
est k dioîte , et en eu sortant par celui de la gauche. 
9don ÂrriTOttt , la mer Noire est l'oidroit où les thons 
frayant : Straboa rapporte aussi qu'ils frayent dans la 
mer â'Aapii. "loat cela peut être, mais il est certain 
^a*ik frayeiït ausn es ÂardaigOe. 
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sent , et dont les mers de cette île abondent. 
On voit très-souvent les plages remplies de 
ce fruit, et en 1765 , toutes les côtés en 
furent extraordinai rement encombrées. 

Le ihou'est un des plus gros poissons que 
l'on pê-îhe dans celle mer. Parrni nos pê- 
cheurs des madragues , si le poisson pris ne 
pèse que cent livres , on ne l'appelle que 
scampirroy c'est-à-dire, chétij poisson. S'il 
ne surpasse point trois cents livres, on lui 
donne à peine le nom de demi-thon ; mais 
de trois ceols livres en sus , il commence 
à mériter le glorieux^ifre de thon. Ainsi, il 
n'est pas rare qu'on en pêche en Sardaigne" 
du poids de huit cent à mille livres , et 
j'en ai vu très-souvent de douze cents livres(i). 

I Savary etBomare, dans leur dictionnaire, 
se sont étrangement trompés sur la grosseur 
ordinaire de ce poisson : le premier, eh le 
comparant , pour le poids , au saumon ; et le 
second, en assurant qu'il pouvait arriver jus- 



Ci) Ce sODl gdneralemeol les thons fejneites c|ui sont 
les plus gros : ce qui csl coDforine à l'opinion d'Aris- 
lole, de hisloria animalium , lib, v, cap. v,ibid. 
rœminœ in omnî carlilagines génère major quam mas 
«t , quod idem fera vel in cselecis geoeribus piscîum 
qu'au 

, I . . ■ A.oogic 



qu'an poids de ctnit livres : l'an et l'autre de' 
ces deux écrivains n'ont oonnu probablement 
que les thons de ProTmce , que l'on appelle 
thons de Golfe ^ on sc&wpinii mais ils n'a- 
vaient jamais vu oertainemeat des thons dp 
course, que l'on pèche en Sardaigne. ( Voy. 
ci-après l'article des pêches. ) 

M. Guys aussi est le seul qui ait dit jusqu'à 
présent qu^e le thon en Sardaigne est encore 
plus maigre qu'en Provence (i) ; aucun pê- 
cheur provençal n'aurait avancé un fait aussi 
contraire à la vérité. 

Parrai les espèces de seotnbresqui habitent 
les mers de Sardaigne, il en est une t^i n'a 
pa3 été eonnue d^ anciens iebthyologiites. 



esse constat. Ce i]ui est «onCrm^ jw Bufibn , qui ep 
donne la raison dans Us termes suivans : ■ Qa^s l.ep 
» poissons , les femelles sont plus grosses ^ue Içs 
a miUi , e( Con en voit clatretnenl la raison ; c'est 
B la prodigieuse i]uaittté d'oetift qnUles codtiennent 
» qui renflent Içws corps 4 ce font lai orgaai d<ttiB<« 
» à celte immense production qui en «u^tWOleBtNvo- 
a lume apparent, etc. Discours sur le* Oiseaux df 
proie, tome I, pag. 89, ëdil. in-i3. 

(i) Guys , Voyage littorale de la Grècc^leHn SS, 
tomeI,pag. 398- 

. Tome II. T 
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Cetti est le premier qui en ait parlé dans son 
histoire des poissons. On peut avoir une idëe 
exacte . de ce SQombre que nous appelons 
aîalunga , si l*on suppose un thon de douze 
ou quinze livres , dont l'extrémité des na- 
geoires de la poitrine va aboutir à la seconde 
nageoire du dos. Il a sept fausses nageoires 
au-dessus, et sept autres au-dessous de la 
queue : sa chair est plus blanche que celle du 
thon. 

L'alaluDga , frès-connue aujourd'hui dans 
la Méditerranée , est aussi un poisson de pas- 
sage ; il marche en troupe comme le thon 5 il 
abonde également dans nos mers ^ à la même 
saison, et il parait fréquenter les mêmes en- 
droits , puisqu'on le prend également dans les 
filets de nos madragues (i). 

La pélamide , ou scpmber peîamis de 
Liinnée, que nous appelons />a/a/n//tz, suit 
la même marche que l'alalunga ,' quoique 
d'espèce difiérenlej mais elle n'est pas si 
abondante dans nos mers. 



(i) Sonnini , dans son voyage de la Haute et Bass^- 
Egypte, dit (lomeT, pag. 81) avoir vu à Malte un 
poisson que les indigènes nommenl accola , et les Frau- 
(ais thon blanc , cl il croit qu« c'eil probablement 
notre aîalunga. 
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Le gascon , autre espèce de scombre , que 
Linoée nomme scomber irachurus , est aussi . 
.un poisson très-abondant et fort estimé en 
Sardaigne, où il est connu sous le nom de 
'surellu ou suredda, peut-être du: provençal 
sieurel. 

Enfin , le dauphin , espèce de coryphène , 
ou le Coryphcena hip'purus de Linnée , que 
nous appelons delfino , poisson qui se laisse 
seulement voir, en Sardaigne , de passage, 
est tout à fait ressemblaiit au thon , mais 
beaucoup plus petit. 

S. X. 

Ze Rouget. 

Miiîîus bàrbatus, c'est le nom que Lionéo 
donne au rouget , appelé en Sardaigne triglia. 
C'est ce même poisson auquel les anciens 
Romains mettaient tant d'importance pour 
l'avoir en vie et le faire cuire sur la table. 
Les convives étaient très-avides de jouir du 
spectacle offert par la dégradation des cou- 
leurs , qui s'éteignaient insensiblement à me- 
suré que le poisson expirait, et dont l'effet, 
adouci par l'interposition du verre dans le- 
T 2 
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4]uel on l'enfermait , avait pour eux quelque 
cbose de bien flatteur par la vue. 

Pline (i)y>en nous rapporlanl ce fait, 
ajonle qae le luxe , pour avoir Je rouget , 
^tait poussé à un tel point de folie , qu'on 
était parvenu à payer un de ces pMSiODs 
juaqu'fi huit mille monnaies (3). Séoèque 
ipe put s'empêcher de s'élever avec énergie 
contre ces convives insensés , pour qui , dit- 
il , ce n'était pas assez d'avoir dans le rou- 
get de quoi satisfaire leur sensualité, s'ils n'y 
trouvaient d'avance de quoi repaître agréable- 
ment leurs yeux (3). 

(i) Plia. Hist. nat. lib. IX , cap. 17 , ibi : Mullum 
expirantem versicolori quadam et oumerosa varïelale 
epeclari procercs gulte muraot , rubentium squamanim 
mulliplici mulalione pallescentem , utique , si vitra 

(2) FIÏDÎua , ifaid. Asiuins Celer e consnlaribi» , hoc 
fitct piedigns , Cajo principe , unum mercalus ocl» 
KiiiUbt» •itttiniiia* 

. (S) Seoaca lialurd. queil. lib. III , cap. 17. Qniin 
incndibite îllisvidnrvtKr, si audtreot nalare in pro 
})t3cem : el unu» c«iuw occiiuoi eaae saper cceDam , 
ciitn muUuia ia delîciis fudl, et occulos, atileqiiam 
gulam , pavil. Cap-'lS, ibld. lioD sunt ad popioam 
liïiilibus, et vealrc, et ore contentl j occuHs quoqu» 
galoû fUQt. 
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' Le crârpsdurôugeEestMnpeuép^etTaen 
s*ainiiit;issBiit insensiblonenl , depuis le soni'* 
metdelatête jusqu'à la queue. Ses mâchoires 
n'ont point de dents , mais elles sont hérissa 
d'aspérités. On trouve au haut chi palais deux 
osselets , et au fond de la gueide quttti» tu^ 
hercules, deux en haut, et deux en bas, tous 
«^gaJement hérissas d'aspërités. I.a mâchoïTft 
inférieure est excavée en dessous: de l'extré- 
mité intërieure de cette cavité sortent deuil 
longs barbillons. 

Lorsque les écailles ont' été enlevées, la 
couleur de ce poisson , qui est ordinairement 
d'un JEtutie olivâtre , passe à un rouge de mi- 
nïum, snrtout celle des eâtes. Les nageoires 
du dos sont d'une coateitr pfil« tachetée de 
jaune ; celles de la poitrine blanchâtres et 
marquées de quatre taches jftuoes ; les autres 
sont rougeâtres avec une teinte légtsrede jaune. 
Sa longueur OTdinaire est de dix à douae pou- 
ces ; la chair en est fextae j très-frîabie , et 
d'un goût exqiûs. 

Les mers de la Sardaigneen abondeai «on- 
sidérablement. Nous en connaîssoDS-ch) troi» 
espèces y ou , paitf mieux dire , de troî» va» 
riétés-Les petites nesurpassentjameiisle poids 
de deux à trois cmces 3 elles n'ont point de bar- 
billonsj leur chair n'est pa» Eûeu délicate: 

T i 
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' les Savâes l'appellent Mangiadori: c'qstsan* 
doute le mulet imbnaco de Rondelet , et le 
trigUa capite glabro , tota Tubens, cirris CO' 
rens , de Artedi , et le roi de3|rougets de» Fran- 

' eais. Les rougets^e médiocre bonté , et assez 
gros , que l'on pêche dans le fond sablonneux 
de la mer, sont fournis de barbillons et.tache- 
tés de jaune aux côtés î c'est peut-être le sur- 
muletdesFraiiçais,etle mullus maJord'Al- 
drovande; enfin, le rouget que l'on pêche en 
haute mer, qui est le fameux mullus des 
Romains, est Je Barbatus des naturalistes , 
et que nous avons décrit 
' Rarement on voit dans nos mers les autres 
espèces de ce genre que l'on appeUe milan de 
■mer, ou le mihus de Rondelet et d'Aldro- 
vande ^ le lacerna de Rai, le cuculus de 
Salvien , et dont Linnée fait trois espèces dif- 
férentes, sous ces trois noms. Nous ne le con- 
naissons en Satdaigne que sous celui de lu- 
cema. Encore plus raremenj voit-on. en Sar- 
daigne , l'hirondelle de mer, ou trlglia M- 
rondo, de Linnée , que nous appelons,ronÉ?(n« 
di mare , et que je ciois seulement poisson 
^de passage. 
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CINQUIÈME CXASSE. 

Les Poissons abdonUnatia:, 

S- I^""- 
Le Spei. 

I J E spet, espèce d'ésoce, est \esox spM- 
rœna , de Lionée , connu en Sardaigne , où 
il abonde considérablement, sous le nom de 
luzzU et îuzzaru. 

Ce poissons a le museau oblong , de la 
forme d'un cône : sa mâchoire supérieure est 
plus avancée que celle de dessous , et se ter- 
mine en pointe aiguë. C'est peut-être delà 
que lui est venu le nom de sudis que Pline 
lui a donné (i) , et qui est un dérivé de sudes 
( pieu ). 

Tout le dessus de son corps est d'une cou- 



(0 Plinius , Hisl. oat. lib. XXXITl , cap. 32. Siint 
prsBlereaanulloauloreooininali ,.rui/û latine appellala 
1 Grsecis Spbyrœna , rostro ûmilis nomiue , magnilu. 
Avat. ioter amplissimos, rarus , sed tamen non degener. 
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leur verdâtre jusqu'aux lignes latérales; la 
partie inférieure est d'un blanc attenté , ses 
yeux sont grands , l'iris argenté , mais offus- 
qué par une teinte de pourpre et de brun. L» 
chair de ce poisson est ferme et sèche, un 
peu cassante , et d'un goût agréable. Ce pois- 
son va par troupe , et nos pêcheurs en pren- 
nent , par cette raieoa, ua certain nombre à 
la fols. 

s. II. 



Une autre espèce de sphirèna, dont les 
jners de la Sftrdaiçie abondent considérable- 
nient, c'est le hautin des Français, ou \'ar- 
gentina iphyraena, de Linnée , auquel les 
Sardes donnent le nom de segreto. C'est un 
petit poisson transparut , de la longueur de 
trois ou quatre pouces y d'une forme allongée 
et arrondie , que l'on prend par milliers, àla 
fois dans des Ëlets faits exprès : le sommet de la 
tête ^t d'ime couleur pourpre obscure ; le do» 
d'un gris cendré mêlé de vert ;lesopercules,Ies 
côtés et le ventre brillent d'une couleur ar- 
gentine, si éclatante , qu'il semble qu'on-y ait 
appliqué artistement des feuilles d'argent. 

Cetli s'est imaginé, sans aucune raisoHt 
que notre segreto ou hautin, était \aihe-. 
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rina de» nativalistes (i) j ou Vatherina nus^ * 
nidia de Linuée 5 mais ce poisson ne 86 
trouve que dans les eaux douces de Ul 
Caroline, et aooun des naturalistes ne le 
fast dans les espèces des poissons de mer. 

«.HT. 
Le Muge. 

Quoique le mvg« passe une grande partie 
de l'année dans les étangs de laSardaigne^ 
U n'en est pas moins "ut poisson de meri 
soit parce que nos étangs y prennent leurs 
eaux , soit parce que c'est de la mer que 
ce poisson y entre , comme nous l'avons dit 
k l'article des étangs. , 

Le muge est appelé par IJnnëe mugS 
cephalus , et par les Sardes muzzulu. Le 
corps de ce poisson , argenté et coarert dans 
toute sa longueur de bandelettes brunes , 
est long et arrondi ; ses mâchoires sont dé- 
pourvues de dents , et il n'a que des aspé- 
rités sur la langue. L'iris a l'éclat de l'ar- 
gent j les lignes latérales commencent à la 
base des nageoires de la poitrine , et - 

(0 Cetli P«9ci di Said. pag. J96. 
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«'étendent directement vers la qùeUe^ t,a pre^ 
mière nageoire du 'dos ^t ^tuée Au milieu 
du troBC'j;;la seconde 'est oppos^p à celle 
de VaquS'^ celle de la queçte est fourchue. 
. Lachairdumuge,^ueron pêcheàlamer ^ 
qui n'est pas si gras , et beaucoup moins gros 
que ceux que l'on prend dans les étangs , e^t 
très-délicate, et plus facile à digérer. 

Pline a prétendu. que le muge cache sa 
tête lorsqu'il est eifrayé par quelque dan- 
■gerj croyant alors n'ê|tre pas apperçu (i). 
Gronovius disculpe ce poisson sur la stu- 
pidité que Pline h» attribue , et observe 
qu'il n'enfonce sa tête dans le sable que 
pour s'y arrêter , et éviter ainsi , non pas 

■ d'être, attaqué par . quelque ennemi , mais 
d'être emporté par la violence des flots (3). 
Nos pêcheurs des étangs -m'ont cependant 

, assuré que les muges y ont la même habi- 
tude de cacher leur tête dans le sable ou 
dans la vase , au moment qu'ils se voient 
poursuivis, et certainement ils ne risquent 
pas, d'être emportés, par le courant des flots 

(i) Plinius , Hisl. nat. lib. IX , cap. 17 , ibi : Mngi- 
Jum natura videlur , In mélu capile abscoodito, totoi 
se occultari credentium. 

(s) GroDovlus Muséum ïcbibyologicum. 
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dansles étangs^quine sont jamais assez agités 
pour faire peur aux poissons, ce qui ap- 
puierait ropinion de Pline contre celle de 
Gronovius. 

Les pêcheurs de ■ Sardîùgne distinguent 
quatre espèces différentes de muges : i*. le 
cefalo t qui est le plus gros de tous , et 
probablement celui qu'on prend à la sortie 
dès étangs , ou il s'engraisse et grossit pro- 
digieusement , jusqu'au poids de vingt-cinq 
livres^ a**, l'ozzon^, ayant la tête plus aiguë 
et le corps plus petit que l'autre , et l'habi- 
tude de sauter sur la siurface de l'eau ; 
I 3°. la tumula, qui a la figure du second, 
mais qui , en sautant , s'élève en l'eiir , for- 
mant de son corps un demi-cercle , dont 
la tête est le centre j 4°. la concadita , 
de la grosseur de deux livres au plus , et 
qui saute sur la surface de l'eau , à plu- 
sieurs reprises , sans s'élever en l'air. 

Cetti n'en a observé que de trois espèces , 
c'est-à-dire , le muge qu'il appelle noir, 
celui de la grosse tête , et le sauteur ; mais- 
il croit en même tems que ces trois espèces 
n'en doivent former qu'une seule , n'ayant 
trouvé aucune différence remarquable entre 
elles. 

Je ne puis être de l'avis de Cetti , et je croi« 
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qu'il j a réeUemipt deux espèces diffémiteft, 
de muge j car je suis conraiocu que le znoge 
Tenant, on sauteur, âaltatore ^ comsie û 
rappelle, est d'une espèce très- différente du 
Oiugp ordinake. Plusieurs indiridut , (]ue f ai 
ctt SDus les yeux , m'ont persuada que le se- 
cond est de l'espèce d'exocei ou Xexocœtus 
volitans d& Lionée , et le mugil alatus de . 
Bondelet , très-distingué de l'autre , par la 
longueur extraordinaire des nï^oires. de 
h pioitrine , dont ce poisson se sert son- 
TCDt pour sauter et 9*ëlancer au-dessus 
des eaux > comme s'il avait des aUes. 

S. IV. 

Z.â Sardine. 

dupea sprattus, C'eet le nom que Unn^ 
a donné à la sardine que nous appeloa» 
fardeUa, Plusieurs natui^istes croient que 
ce poisson a été nommé sardme , parce 
^u'it abondoit autrefois autour de 1& Sar- 
daigne j d'autres pensent, au contraire , que 
le nom de cette île e»t <»riginiûre de celui 
du poisson ; ce qw ser^t tout à fait eo 
opposition avec les traits d'histoire ancienne 
que nous avons rapportés au commencemeat 
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<de cet ouvrage , pour tâcher de deviner 
l'étymologie du nom de cette île. Quoiqu'il 
en soit de l'origiDe du nom de la sardine et 
de la Sardaigne , il est hors de doute qu'il 
n'y a pas une espèce de poisson plus rare 
daus nos mers , où il n'est que de passage , 
et où on ne le pêche que par hasard , mêlé 
avec d'autres petit» poissons que l'on prend 
au £let. 

Les individus que j'ai eu plusieurs fois 
sous les yeux , avaient depuis di^ jusqu'à 
ooze pouces de longueur , et plus de trois 
pouces de largeur. Ils étaient revêtus 
d'écaillés assez larges , d'un beau bleu d'azur 
sur la partie supérieure du corps , et brillans 
d'un éclat argentin sur les parties inférieures j 
en un mot , ils étoient parfaitement con- 
formes à l'espèce de sardjnes que Sonnini 
dît avoir examinée dans tes mers d'Egypte ; 
ce qui fait croire que l'espèce qui habite 
les côtes de la Sardaigne , est la même qui 
se trouve vers les côtes d'Afrique (i). 

Malgré la réalité de ce fait, que j'assure 
comme incontestable , le célèbre Duhamçl , 



; (l) Voyez Sonninî, Voyage danilaHaulçetBasi»-' 
' 'Bsyptc > toin« II , pag. a^T. 
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dans, son Traité des Pêches (i) , tout en 
s'opposant à ce que le Journal Encyclo- 
pédique de juillet 1777 avait dit que la 
pêche du thon faisait le principal com- 
merce de la Sardaigne , croit (et jusque 
là il a raison ) qu'on devrait restreindre 
cette, proposition , puisqu'il est certain , 
ajoute- 1- il, qu'on y ptend beaucoup de 
sardines et de harengs. Nous avons vu 
jusqu'à préseat~que les sardines sont très- 
rares ; et quant aux harengs , on n'en con- 
naît pas d'autres en Sardaigne que les salés 
que les étrangers y apportent annuellement 
pour la provision de l'Ue, et j'ignore en- 
tièrement qu'on en ait jamds péché un seul 
dans nos mers. 

L'anchois , autre espèce de clupe , ou 
clupea ercrasicolus de Linnée,connu en Sar- 
daigne sous le nomd'^zzua, n'est pas plus 
abondant que la sardine , dii moins en appa- 
rence , sans pouvoir en deviner la cause. 
Tl est surprenant que ce poisson , si connu 
et si abondant dans les mers de Gênes , de 
Toscane , de Nice et de Provence , soit si 
rare dans' nos côtes, si riches d'ailleurs de 

(i) Uiiliamel, Traité des Pèches, Part II, tome 
JII,Sec.VII,pag. 2o3. 
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toutes les espèces de poissons qui habitent 
la Médite rrîirïée. 

Ne v.oulaat pas faire de reptoches à mes 
compatriotes sur le peu d'industrie qu'ils 
ont à ne pas tenter en grand , et par les 
moyens usités en Provence etàNice,la pêche 
desanchois qui , peut-être, existent en abon- 
dance au fond de nos mers, j'aime mieux 
attribuer la cause de la rareté de ce pois- 
son au passage des thons près des côtes de 
la Sardaigae , dans la saison où l'on est 
accoutumé d'eu faire la pêche , et d'où ces 
petits poissons se retirent , crainte d'être 
engloutis par les thons qui s'en nourrissent 
volontiers , puisque l'expérience est telle , 
qu'il est rare de prendre un thon sans qu'il 
ait dans son corps plusieurs de ces pois- 
sons tout entiers. 

Un fait rapporté à ce sujet par Duhamel , 
peut servir d'appui à mon opinion. Eu in- 
. diquant diflFérentes manières de prendre les 
thons , il dit que les pêcheurs amorcent 
quelquefois les haims avec des leures qui 
imitent les sardines , dont les thons sont 
très-friands (i) , à quoi il faut ajouter , dit- 

(l) Duhamel, traité des Pèches, pari. 11, chap, II, 
sec. VU, pag. 191. Vojfez aussi l'Encyclopédie Mé- 
Ihodique. y. Thon. 
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il, lafareuravec laquelle ils poursuivent 
les maquereaux; et précûétnmt en Sardaigoe 
nous n'avons pas de maquereaux , peut- 
être par la même raison que j'ai ima^née 
pour la rareté dcw anchois. 
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CHAPITRE VIL 

LesFêchesMaritime5. 

Oi rbomme, dans sod ^tat primitif, a dû 
suppléer à l'instinct qui lui manquait ,' par 
l'obserTation et l'imitation de l'industrie et 
de l'adresse des autres animaux , il dut aussi, 
par le résultat des comparaisons et des ré- 
flexions , bien plus encore par l'application 
qu'il en fit aux usages qu'il se proposait , 
il dut , dis - je , triompher à la fin de tous 
les obstacles que lui opposaient la force des 
uns , l'agilité des autres , et la séparation 
d'un grand nombre par un élément qu'il 
ne pouvait pas habiter. Une fois que l'in- 
telligence eut pris son essor , et qu'elle com- 
mença à lui faire goûter le plaisir de con- 
naître et de sentir le pouvoir que ses con- . 
naissances lui d^onoaient sur toute la nature 
pour la faire servir à son gré , nul obstacle 
ne put en arrêter les progrès dans l'espèce 
humaine ; elle chercha avec une ardeur iné- 
puisable à se répandre hors d'elle-même , 
■et à s'approprier tout ce qui s' offrait à ses 
regards. 

TomeU. V 
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C'est depuis , que par ]es ressources de 
cette intelligence , l'homme , employant à 
propos les armes meurtrières et les pièges 
ingénieux , il apprît à combattre avec suc- 
cès les plus féroces des animaux , à arrêter 
ceux qui le fuyaient d'ua vol léger , ou 
cCuae course rapide , et à tirer du fond de 
la'mer ceux qui semblaient être à l'abri de 
ses poursuites. La manière de vaincre le 
nombre immense des êtres organisés et vit- 
rans qui peuplent et animent le ^obe, la 
miiltitude des avantages remportés const- 
ttnuaent sur eux , pour les faire servir 
ensuite ou à satisfaire ses besoins , ou h 
augmenter ses fJaisirs, toutes ces heureuses 
tentatives les fit plier sous son empire abso- 
lu, sans espoir de réussir jamais à secouer 
son }oug (i). 

Si la chasse a été la première occupa.- 
tion des hommes, soit pour se nourrir de 
la chair des animaux qu'ils attaquaient 
jusque dans leurs repaires , aoit pour se 
garantir contre le froid , en se revêtant de 
la fourrure saaglante de leur proie , la pêche 
dut être nécessairement la seconde , pms- 



(i) Voyez ma dissertation Snllo Slalo WalQrale delP 
nomo. Inlroduz. 
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que, devenus plus nombreux, et la con- 
sommation plus considérable , ils se virent 
forcés de réunir aux résultîits de la recher- 
che des animaux terrestres , les produits 
de ceux.quf habitaient les eaux Ci). 

On commença peut-être par prendre à 
la, main les poissons qui restaient sur lo 
sable dans les lieux où la mer , qui les avait 
apportés , les laissait à découvert en se re* 
tirant (%). Dès-lors , devenus plus attentif* 
par la multiplicité des besoins dont ils étaient 
pressés , ils inventèrent bientôt les appâts , 
la ligne, les Blets, et. une multitude d'ins-r 
trumens ingénieux qui , par différent 
moyens assortis aux lieux et aux autres 
circonstances , ont été mis en usage pour 
Surprendre les poissons et les tirer de leur 
jprofonde retraite. Dès-lors la pêche devint 



(i) Quinle-Ciirce ,' lib, IX , cap. lo , parlant des 

Indiens marilimeS, dil: Tuguria coiicTtis et cœteris 

purgameniis maris instrutlnt ,Jerarum pelHbus trcH , 

et piscibus sole duralis , et majarum quoque beïluarum 

« tptaajtucfus ejicU came tiescuntur-i 

(2) J'ai vu irès-souveiit en Sardaigne prendre' dÀ 
cette manière une quantité prodigieuse de pois.?ons aux 
élangaquicominnniqueDtà la nier, après que les vàgii es 
âBDsdestems orageux , s'en étaienirelirees, et avaient 
laisse Ui poitsons presqu'i sec. 

^ V ? 
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lin art qui fut mis au rang de l'agriculture , 
puisqu'elle donnait , comme elle , son pro- 
duit. La pêche tire en effet de la mer des 
alimens et autres choses utiles , comme 
celle - ci les tire de la terre. Elle exige , 
comme l'agriculture, des peines , des soins 
et des dépenses j et si elle' en diffère , ce 
n'est que par leur plus grande étendue et 
par les dangers et les pertes auxquelles elle 
est exposée (i). 

Parmi les différentes pêches inventées jus- 
qu'à présent, la plus surprenante , comme 
la plus lucrative , à proportion du t'ems 
qu'on emploie pour rfesécuter , est sajis con- 



(i) Si les alimeDB que la pêche 0011.1 fournil ne sont 
pas d'une nécessité aussi indispensable que ceux que 
nous procure l'agricullure , du moins ils peuvenl y sup- 
pléer en. paclie. Celui«}uiiiiangedupois9on consomme 
d'autant moins de blé, ainsi que des chairs deaanimaux 
terrestres , que nous ne sommes pas maiires de mulli- 
plier au gré de nos désirs et de nos besoins. La disette 
que nous avons éprouvée quelquefois , ou par ua excès 
de consommation , ou par des maladies épizooliques, 
fait sentir toujours plus l'avanlàge d'y substituer des 
poissons. Ils sont plus variés et plus multipliés : la 
quantité n'en est pas limitée comme celle des animaux 
et des productions de la terre. La mer nousuBre un* 
vaste étendue ; il ne dépend que de nous d'y puiser. 
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tredit celle du thon par le moyen des ma- ■ 
dragues; et on ne connaît peut-être point 
d'établissement de pêche qui prouve mieux 
que la madrague jusqu'où peut aller l'in- 
dustrie des hommes. Les Sardes qui , par 
une insouciance inconcevable (r) , laissent 
aux pêcheurs étrangers tout le profit de 
la pêche ordinaire , se contentent de don- 
ner tous leurs soins à celle du thon , qui est 
une des plus importantes qu'on fasse à la 
mer. Pour diminuer l'espèce de honte qui 
résulte pour mes compatriotes, de laisser 
enrichir les nations étrangères de nos pro- 



(i) ta force et l'heureuse situatioa d'un ^lal dé- 
pendent des produclions aliiuenlaires qu'il sait s» 
procurer lui-même. Si de son sol , si de ses pèches 
il tire assez pour sa subsistance , il vît dans une indé- 
pendance entière; et s'il peut atteindre jusqu'au superflu , 
il sait en tirer parti pour attirer chez lui les richesses des 
nations voisines, Au reste , pour bien juger de l'utilitj 
des pêches, il ne faut pas se boroer à les envisager 
comme capables de pourvoir i notre nourriture ; elles 
ne méritent pas moins déconsidération par le rapport 
qu'elles ont avec les manufiictures , arts et métiers ^ 
Vagriculture, le commerce, la population, les finances, 
la navigation et les forces narïltmes du royaume-. 
Fuissent mes concitoyens seutît une fois, la Ibrce e.t 
l'importa nce de ces véniés ! - ' 

V 3 
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ductioDs maritime» , je vais donner une des- 
cription détaillëe de la grande pêche du 
thon, qui est la seule dont l'industrie na- 
tionale se soit exclusivement emparée. 

S. I. 

La Pêche du Thon. 

Quelque soit la cause de l'entrée annuelle 
d'une quantité prodigieuse de thons, vers 
le commencement d'avril , dans la Médi- 
terranée , il est hors de doute , selon les 
observations d=s marins , qu'après avoir 
franchi le détroit dç Gibraltar, ils se divi- 
sent en deux bandes , dont l'une , prenant 
à droite les côtes d'Afrique, et l'autre, à 
gauche , celles de l'Europe , suivent égale- 
ment la même direction vers le levant. Une 
partie de celle - ci , en longeant les côtes 
d'Espagne, de France et de la rivière de 
Gènes , enfile le canal de Fiombino , et 
marche droit à sa destination. Une autre , 
qui est en général là plus grosse espèce, 
et peut-être aussi la plus courageuse , en 
quittant le continent vers la Provence et la 
riviçre de Gênes, franchit le grand .canal 
qui est entre la Toscane et la Corse , et 
côtoyant la partie occidentale de cette ile , 
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arrive^ par les bouches de Boniface, dans 
la partie septentrionale de ta Sardaigne. 

Contre ce nombre de thons si mat avises 
d'âToir quitte leurs competgnons , se trou- 
vent déjà prêles , au commeiicemeot de 
mai , les madragues de Porto-Vignola , de 
Cala-Agostina, de Pedras de Fogu , des 
Salines de Sassari et de Trabuccadu. Une 
autre troupe de thons plus nombreuse , et 
ayant quitté plutôt les côtes d'Espagne et 
de France pour marcher en haute mer , ou 
s'étaat séparée de la bande qui bordait 
l'Afrique , prend également le lapge , et ar- 
rive de même aux côtes occidentales et mé- 
ridionales de la Sardaigne , où elle est atten- 
due avec empressement dans les madragues 
qui sont préparées à Porto - PagUa , k 
Porto - Scuso , à Cala - Vinagra ( île de 
Saint- Pierre), kCala-Saboni{^\\eAe Saint- 
Antioco ) , à Carbonara , à Pula , à Porto- 
Pirto , à Pitinnuri , à FlumentoTgiu et à 
\' Isola-Pian a. 

Les thons qui échappent à ces pièges, 
déjà tendus dîtns tous les côtés de l'ile , de- 
puis les premiers jours de mai , poursuivent 
leur route vers la Syrie pour arriver en- 
suite à leur but qui est la Mer-Noire. 
Aux tems d' Aristote , de Strabon , d'^lien 
V4 
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et de Pline , les fameuses pêches du thon 
liaient cell<?s que l'on faisait à la pointe de 
Bizance , aujourd'hui Constantinople , la- 
quelle portait , par cette raison , le nom de 
Corne d'or (^l"). La Grèce, en perdant les 
beaux ans, les sciences et la liberté , per- 
dit aussi la pêche des thons , et le surnom 
d'or donné au promotoire de Bizance , 
n'exista plus que dans les fastes de sa gran- 
deur ancienne. 

Les Portugais et les Espagnols établirent 
ensuite des madragues dans leurs côtes d'Eu- 
rope , avec beaucoup de succès ; mais après 
avoir été pendant plusieurs siècles dans, un 
état florissant , elles dépérirent entièrement 
par une de ces vicissitudes auxquelles notre 
globe est assujetti (s). C'est depuis cette 

(i) Est in euripa Thracii Bosphori , qiiu propootls 
EuxÏDo jungilur , in ipsis Europam Asiamque seperan- 
tis Frett angitstiis , saxiim mirl caadorisgi vado ad siim- 
ma perliiceDs , juxia Caiccdonem in larere Asïse : hujus 
aspeclu repenle terrtti ( Thynni ) , sempec adveisum 
BjsantiipromoDiorium ex ea causa appell^Uim Aun- 
cornu , prtecipîli petunl agmine : ilaqiie omnis captura 
Byaantiiest ,erc. PHnius , Hisl. nalur. lib. IX,C3p. i5. 

(a) Le tremblement de terre de lySS", qui reoverjia 
)a ville de Lisboime , est la cause principale du dëpé- 
lissement total des madragues de Portugal et d'Hs- 
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époque que les madragues^ établies en Sar- 
daigne parvinrent ,t tout d'un coup , à l'état 
florissant' dans lequel elles se trouvent au- 
jourd'liuij au point qu'on pourrait attribuer 
à cette île la dénomination de l'ancienne 
corne d'or de Bizance. 

Au commencement d'avril de chaque 
année , toutes les côtes de la Sardaigne où 



pagne, puisque c'eM depuis cette ëpoque fatale que laSar- 
daignea en(Ièremenlj*uid'uae abondance extraordinairo 
de thons dans ses Madragues. La raison eu parait toute 
simple. Les ihons se plaisent daDs les côtes dont la mer 
est très-profonde Od les apperçoit souvent au prin- 
tems marcher jusqu'à la profoDdeur de loo pieds 
d'eau. le tremblement de terre renversa de l'Afrique 
contre l'Europe une immense quantité de sable et 
d'autres malii^res qui Grenl rehausser considérablement 
les fonds des mers en Espagne , en même fems que ceux 
de la Barharie se vidèrent , comme ou en foit la 
preuve dans les ports de Teluan et de Salé, qui , de- 
puis-lors, realèreul d'une profondeur considérable, les 
Ihons, en revenant de l'Océan, trouvèrent les côtes 
d'Espagne encombrées de sable , et s'en éloignèrent 
au point que pour les altrapper il aurait fallu des filets 
d'une. longueur impossible S exécnter. Les madragues 
espagnoles cessèrent en eonséqueDce d'exister, et le 
nombre de ihonsqui était pris annuellement parcelles- 
ci se présenta tout entier pour enrichir celles df Sar- 
daigne. 
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l'on a établi des madragues» deriennent des 
endroits de bruits , d'affaires et d'arts , ainsi 
qu'un marché "de négociations. De toute 
part y arrivent des bâtimens avec des sommes 
considérables d'argent , pour se pourvoir du 
thon salé. Les Sardes., curieux de jouir du 
plaisir inexprimable de la pêche, y arrivent 
en foule de l'intérieur du royaume , et ils 
y sont reçus avec générosité par les pro- 
priétaires de la pêche , qui donnent à tous 
les étrangers non-seulement la table très- . 
splendidement servie , mais en outre ils font 
à chacup , au moment du départ , le cadeau 
d'un thon proportionné k la qualité de la 
personne , ne fût-ce qu'un paysan ou un 
domestique. 

La personne qui jouit de plus de consi- 
dération dans nos madragues, c'est celle du 
rais. Ce nom est donné au chef des pé- 
cheurs, qui a la suprême direction de la 
pêche, et une autorité absolue sur tous les 
pêcheurs, appelé daps les madragues de Pro- 
vence, rey, II dispose , il ordonne, il juge , 
il châtie, sans que personne ose se plaindre 
ni murmurer de son pouvoir sans bornes j 
aussi cherche-t-on toujours pour ce poste 
important l'homme le plus habile et le plus 
intègre , puisque c'est de lui que dépedd 
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entièrement l'heureiue issue de la pécfae. 

Tout le mois d'avrî! est employé en pré- 
paratifs pour la formation et le rassemblé-» 
ment des filets qu'on doit jeter àla merj 
Le troisième jour de mai , les affaires de- 
viennent p]us pressautes : c'est dans ce jour 
qu'on doit tracer la macU-ague , que le« 
Sardes appellent incrocciare la tonnara* 
Cette cérémonie appartient au Tais, qui , 
l'exécute avec le plijs grand appareil. Ella 
consiste à tracei: sur la mer l'endroit où il 
dojt placer le filet: de la mêine. maniera 
qu'un architecte , par le moyen de' pieuic 
et de cordes, trace sur terre lé plan suc 
lequel il doit élerer son édifice ^ le raia 
trace aussi sur l'eau , par le moyun. de deux 
cordes qu'on . appelle intitole , qu'il arrête 
eu parallèle, et qui représentent les deuK 
Côtés du grand parailëpipède du filet. 

Le lendemain de celte opération , si le 
tems le permet , on plonge le filet / ce qui 
est dit chez nous , meitere la reie a bagno , 
et s'exécute aussi par. le moyen de plusieurs 
bâtimeno destinés à cet objet , et arec beau- 
coup de solennité. En examinant le plaa 
et le profil que je donne ci-après, on verra- 
la forme et la grandeur de ce filet, qu'on 
peut regarder avec raison comme tm édifice 
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très'hardi planté au milieu de la mer , en 
comparaison duquel les pêches du hareng 
et de la merluche ne paraissent que des jeux 
d'enfans. 

L'endroit de la mer où l'on jette le filet , 
doit avoir au moins dix - huit cannes de 
notre mesure de profondeur , c'est-à-dire , 
cent huit pieds de France , et alors le filet 
doit avoir vingt-sept cannes ou cent soixante- 
deux pieds de hauteur , afin qu'il se replie 
sur lui-même au fond de la mer pour em- 
pêcher le thon d'en sortir lorsqu'il y est 
entré. Toute l'enceinte , ou l'ensemble de ce 
grand filet que nous appelons isola (île) , est 
divisée en dififërens compartimens nommés 
camère , chambres ( i ) , formés par des 
filets faits d'une herbe, ou sorte de jonc appelé 
herbe d'alicante ou spart , excepté la cham- 
bre de mon que les Français appellent cor- 
pou , qui est formée d'an filet de chanvre 
dont le cordon est très-^ort et les mailles 
plus étroites ; car en la tirant du fond de la 
mer , elle doit soutenir tout le poids des pois- 
sons qui s'y trouvent renfermés j elle est bor- 
dée à la tête et aux pieds par de grosses cordes 

(i) Ces chambres ont des noms dilT^rens que l'ou 
Irourera daignes dans le plan. 
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de même matière. H y a en outre une chasse 
appelée pédale , o coda, ou queuç, formée 
des mêmes filels, qui s' étendant de la ma- 
drague jusqu'à terre, a , depuis mille jusqu'à 
douze cents brasses de longueur. Cettechasse 
sert à conduire les thons, qui passant entre 
la côte et la madrague , la suiveut , et sont 
par là déterminés à entrer dans les chambres. 
Il y a une autre chasse appelée codardo , 
ou petite queue qui est tendue contre le pois- 
son qui , évitant la côte , passe au large (i). 

Tous les filets qui forment la madrague , 
sont asBUJétis sur le fond par un poids 
énorme de lest de pierre , et tenus vertica- 
lement par beaucoup de nattes de liège qui 
ont UQ pied en quarré. Les parois sont af- 
fermis par un grand nombre de cordes frap- 
pées d'un bout sur la corde qui borde la 
tête des filets , et de l'autre amarrées à une 
ancre mouillée au fond de la mer. 

Tout ce grand établissement, affermi seu- 
lement par des cables qui répondent à des 
anci^ , est assez solide pour résister à l'im- 
pétuosité des vents , aux courans de la mer , 

(i) Je De donne pas le nom français de celle chasse, 
puisque tes madragues de Provenca et celles d^ciitea 
par Dubamel n'en ont pas. 
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et aux efforts de ces gros p<»ssorts ; et il 
est en outre assez exactement elos dans toute 
son étendue , pour empêcfatr qu'aucun pois- 
son une fois entré dans les chambres , n'en 
puisse plus sortir ; car Autrement il serait 
bientôt suivi de tous , selon leur habitude de 
se suivre ]es uns les autres. 

Nos madragues ont sept comparlimens , 
ou chambres pour chacune' : celles décrites 
par Duhamel , et d'autre^ que j'ai vu en 
Provence et à l'île de l'Elbe , n'en ont que 
cinq. La première entrée des thfMs se feiit 
danscelle qui est appelée ^d/i csmera, dont 
la porte , Qu foraticù , reste toujours ou-- 
verte. De là les thons entrent dans tes atif res 
chambres , qu'ils trouvent pareillement ou- 
vertes , et que l'on ferme lorsque leur'oom- 
bre y est suffisant. Le rais , toujours attentif 
sur la quantité de poissons' qui se trouve 
dans la madrague , quand il juge en at'oir 
assez pour son opération , ouvre TaTatat- 
dcrnièpc chambre qu'on appelle ppHerite, 
ou couchant, dans laqu^le il fait passer le 
nombre de thons destinés pour ta chatnbre 
de mort , qui est la seule dân» laquelle on 
doit exécuter la pêche sous le nom sarde 
de matianza , c'est-à-dire, tuerie. 

Le lendemain de c«tte op^atioo , si l« 
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tems est favorable et la mer calme, le rais 
se porte sut la madrague avant l'aube du 
jour , et là , pour déterminer les poissons k 
entrer dans la chambre de mort , dont la 
porte s'ouvre à sa voix , il jette parmi eux 
"une pierre enveloppée d'une peau de mou- ■ 
ton noire , qui , en les effrayant , comme une 
tête de Méduse , les oblige de chercher une 
issue , et d'entrer ainsi dîuis leur tombeau. 
Mais si , malgré ce moyen , ils résistent à 
cette première sommation , ce qui arrive 
très-souvent , alors le rais se sert d'un filet 
qu'on appelle Ungiarro , ou îugarre en frin- 
'çais , qui , en rétrécissant la chambre de 
■penente , o\i\i^<et les thons, pressés les uns 
contre les autres^, de chercher la seule issue 
qu'ils trouvent ^ pour entrer dans la 'place 
de leur exécution prochaine. 

Celte opération , assez délicate et très- 
'difficile, étant finie, le rais met sur le champ 
pavillon blanc à. son batteau : c'est le ^gnal 
qu'il donne aux propriétaires qui attendent 
sur la côte , avec impatience , que la pêche 
soit faite , et qui les avertit d'envoyer les 
barques et les ouvriers nécessaires pour 
l'exécuter. Dans un instant . tout est prêt. 
Des barques remplies d'hommes nécessaires 
à la manœuvre , d'autres qui conduisent les 



Dgitiz^dbv Google 



( 3« ) 

marchands pour acheter , et les curieux pour 
jouir du spectacle frappant d'uoe pêche 
aussi fameuse , voguent rapidement , pous- 
sent des crisde joie,et font accélérer la course. 
Arrivés bientôt à la madrague , chacun 
prend sa place autour de la chambre de 
mort. Le capo rais , bâtiment très-loDg^ sans 
mâts et sans rames , se poste au couchant 
de la chambre ; un autre bâtiment de la 
tnême espèce et grandeur j appelé palischel' 
mo , est fixé du côté de l'est ; plusieurs autres 
plus petits occupent les deux autres- côtés 
du carré, et les -spectateurs reâteoten arrière 
placés sur des bâtimens asse/ grands pour 
qu'ils puissent tout voir. Au milieu de cette 
euceinte , se tient le rais daos un petit bat- 
teau très-léger , qu'il conduit lui-même pour 
veiller â tout , et régler les opérations de la 
ciurma (i). 

Tout étant ainsi préparé , le râis donne 
le signal par le mot d'ordre sarpa, pour com- 
mencer k tirer la chambre de mort du fond 
de la mer y qui , par son poids éuorme , 
s'élève lentement et avec un mouvement 



(i) C'est le nom que l'on doDoe aux ouvriers desti- 
nés à lirer du fond de la mer le fiUt de U chambra 
de mort ou le coipau. 

constant 
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constant et mesuré y pendant lequel chacun 
de ces ouvriers prononce en dadence mesu- 
rëe , les mots issanssa. 

£n tirant toujours de cette manière y la 
ciurma reçoit dans ses bateaux les filets 
qu'elle a amenés. Le capo rais s'approche 
toujours du palischeîmo , à mesure que le 
filet de la chambre, en montant, se rétré- 
cit dans ses dimensions , et par cette ma- 
nœuvre constante , tout le poisson , conduit 
dans le corpou , se trouve à la £n presque 
à la surface de l'eau. 

C'est alors que les hommes embarqués 
sur les deux grands bateaux cdpo raïs et 
palischeîmo , appelés Jeratici , armés de 
bâtons qui ont au bout uu croc de fer , et 
d'après l'ordre que le raïs leur donne par 
le mot ammazza , c'est-à-dire , tu£ , com- 
mencent à tuer les thons , en les harponnant 
.pour les assommer et les faire mourir, puis 
)es tirent avec la plus grande avidité dam 
. .leurs bateaux (i). 

(l) L'avidilë des Foralici proyienl du gamqu'ÎUen 
ont en retirant dam leur bateau les plus gros thAns et le 
plus grand nombre qu'il» peuvenl ; car les œah et 
loulea les parties intérieures de tous les poiasoDs qu'ils 
prennent dans leur barque, «ont pour eux. 
Tome II, X 

U;.t.z=dbï Google 



L'agitation ^e la mer , excita par la vifr 
lènce dès thons qui se trouvent renfermes 
et pressas dans un espace fort resserté j as- 
salHis de toute part et blessés à mort ; les 
combats que les ouvriet^ sont obBgés de 
lirrer jt ces gros poissons pour vaincre leur 
résistance) la surface de la mer élevée en 
écume t&inte. du sang que les thons versent 
à flots de leurs blessures , tout cela présente 
une multitude de scènes siagidièrés qui exci- 
tent l'admiration , les acclamations et les 
cris de joie des spectateurs , ravis jusqu'à 
iVntboosiasme par un des plus magnifiques 
tableaux que l'on puisse voir. 

La pêche ainsi terminée , plusieurs ba- 
teaux remorquent les deux grandes barques 
remplirs de son résultat , et qu'on accom- 
f)agne avec des chants et des cris d'allégresse 
jusqu'à la côte , où les témoins de la fête 
s'empressent d'arriver pour jouir d'un non- 
Teau spectacle qui s'y prépare. C'est U 
mattanza di terra , c'est-à-dire , la bouche- 
rie , qui se fait sur le hfytA de la mer dans de 
grandes halles couvertes a^^elées marf'aragi, 
La première opération que l'on fait au 
thon avant de l'introduire dans cette halle , 
est de lui couper la tête avec une espèce de 
bâche que l'oa nomme Tnannaia, De là , 
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chaque poisson , quelque éuonne que soit 
son poids , est chargé sur les épaules d'un 
seul porte-faix àppélé.bastagio , qui le porte 
ainsi au iaitcato , graad magasin à demi 
dëcouvert et entouré de murailles, où l'ou 
fuspend tous les poissons en ligne par 'la 
queiie , à un lacet de grosse corde qu'on 
SippeUe dogaU. C'est dans cet endroit, vraifi 
boucherie , où il se donne un autre spec- 
tacle très^ùrieux , quoiqu'un peu dégoûtant. 
n consiste dans l'adresse étonnante arec la- 
queUe les bouchers , macellai , dépècent les 
thons ( ce qui se dit , en langue du pays , 
roneàre ). £n un clin-d'œîl ils en séparent 
la chair ensix parties de différentes espèces, 
destinées chacune k sa propre sfdaison , qui 
s'exécute de suite avec beaucoup de soins, 
principaieihefit la chair des petits thons , 
appelés scahtpÎTTÎi, que l'on fait bouillir 
dans V'csoi de la mer , pour en former en- 
suite ce qu'on connaît sous le nom de thon 
marine. Les œufs et le foie sont salés à 
part ; Xca premiers de la même façon que 
•ies boutargucB , auxquels ils ressemblent un 
peu, quoique moins déHcats ; le second y 
est aussisalé,etmisensuite dans des presses-: 
celui-ci porte de cette manière le non de 
musciame. 

Xa 
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Dans l'espace qui sëpare le marfaragi du 
iancato , qui peut être de cent pas, il est 
permis aux porte-faix , ou bastagi , de voler, 
«u pour mieux dire d'escamoter les thons 
rBtiers que chacun d'eux porte sur ses ëpau* 
les , sans que cette action soit regardée 
comme criminelle et infamante ; à condi- 
tion qu'ils ne soient pas apperçus des gardes 
qui veillent à ce passage. Toute la peine 
iju'ils supportent pour le vol d^à commis , 
-lorsqu'ils sont pris en flagrant d^lit , est de 
rendre sur le champ le poisson escamoté; 
jnais s'il est déjà déposé dans la barraque 
du voleur , la prise , de ce moment , devient 
légitime , et le voleur eh acquiert incon- 
testablement la propriété. 

Cette méthode singulière qui parait co- 
piée des Lacédémoniens , parmi lesquels Je 
vol était permis pour accoutumer la jeu- 
nesse à être adroite , a été adoptée , dans le 
tems de la pêche en Sardaigne , p£ur un prin- 
cipe d'équité. Les gages que les propriétaires 
accordent aux bastagi ne sont pas propor* 
tionnés à la fatigue. Pour mettre une pra> 
portion entre le travail , qui est excessif, 
et la paie qui est modique , ou leur permet 
de voler y k condition qu'ils ne soient pas 
découverts. Aussi ce détestaUe. usage étimt 
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toléré , on a voulu le couvrir du mot busca j 
qui équivaut à celui d'adresse > quoiqu'il 
ne soit eu réalité qu'uo véritable vol (t). 

Pendant le passage des thons sur les côtes 
de Sardaigoe , qui. commence au mois de 
mai et finit au mois d^e juillet , si les ma- . 
(Jragues se trouvent en bon état et bien ré- 
glées , les flèches y âont fréquentes et très- 
lucratives. Celle des salines de Sassari , 
qui est médiocre , fait de huit à dix pêches 
par saison , de cinq ceâts thons pour cha- 
cune. Porto - Scuto- en feiit de dix. - hait h 
vingt , de huit cents poissans.Toutes lesautres 
Uiadragues ensemble étant moindres que 
celle - ci , qui est la plus considérable du 
royaume , en prenneat deux fois autant j 
ce qui fait annuellement , ea totalité , uoe 
pêche de cinquante - deux mille thons, ^n 
calculant chaque thon l'un dans l'autre à 



(l) Je croirais qu'Userait plus avantageux aux pro- 
priétaires des ma<Iragues d'abolir icelle coutume détes- 
table qui ne peut qu'influer sur les mœurs du psuple, 
en donnant des gages proportionnés aux Masiagi. Si 
les propriétaires , comme i!s le disent , ne peuvent le 
faire servir h d autres conditions, c'est au gouvenie- 
nieut de remédier àua abus auui pernicieux Ji la bonne 
foi et à l(t fidélité du peuple. 

X3 



U;.t.z=dbï Google 



(3.6) 
quatre êcm sardee, il résulte la somme con- 
sidérable de 380,000 ëcus que la Sardaigoe 
retire de cette pêche , c'est-à-dire , i mil- 
lion à peu prèfe de livres de France par an. 

La preuve de la richesse de nos madra- 
gues paraîtra plus clairement par le tableau 
ci-après , qui confient leur situation, leuss 
noms , celui des propriétaires , et le produit 
net annuel des locations en 177&, les cir- 
constances actuelles m'ayant empêché d'a- 
voir un état plus récent , qui porterait sans 
doute à un revenu pliu considérable les * 
locations actuelles. 

I/ota, Les madragues de Caia Vignola 
et de Pedras de Fogu , dont j'ai fait men- 
tion au commencement de cet article , sont 
fermées depuis quelques années. 
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S. II. 

La pêche dû Corûil. 

Une autre richesse de la mer , près des 
côtes de la Sardaigne , est te corail qui en 
rougit les hauts fonds, et dont la quantité, 
selon Echard, est supérieure à toutes celles 
que l'on ait connu jusqu'à ce jour. 

II n'y a point de production maritime 
sur laquelle les naturalistes anciens et les 
modernes aient tant écrit que sur le corail. 
Sa structure et sa forme , qui ressemblent à 
un arbrisseau dépouillé de feuilles , ce tronc 
d'où partent des branches lattérales, cette 
espèce d'écorce qui le couvre , tout enfin 
concourrait à en imposer pour induire en 
erreur et le croire un végétal. Quelques 
auteurs , trompés par la dureté du corail , 
l'avaient mis au nombre des pierres ; d'au- 
tres avaient ima^né que c'était le produit 
d'un précipité de sels , de terre et d'autres 
principes. Marsigti , ce grand observateur 
des productions naturelles de la mer , avait 
cru, en 1706 , y découvrir des '.fleursj mais 
les observations plus récentes et plus exactes 
de. Deyssonel, de Réaumur, de Bernard 
de Jussieu, d'^llis et d'autres naturalistes, ont 
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prouve irrévocablement que ces fleursdeMar- 
sigli n'étaient que des polypes qui concou- 
raùept à la formation du curail ; et ils ont 
démontré en même tems que les plantes 
supposées de corail , n'étaient que des loges 
ou espèces de cellules ou alvéoles, construites 
par des v^» - insectes , qui multiplient et 
s'accun^ent en tel nombre , qu'on ne sau- 
rait les évaluer j et que ces loges , bâties par 
autant d'individus , sont pour les polypes ce 
que les guêpiers sont pour les guêpes. C'est 
depuis ces observations qu'on a ôté au corail 
le nom de plante oiarioe , pour lui substituer 
celui de polypier , ou production à pofj- 
piers , qui exprime plus exactement ce cju'il 
est (ï). 



(l) Le corail est, comme on sait, delamÊme na- 
ture que les coquilles; il est produit, ainsi que Ions lès 
autres madrépores, astroites, cetveauz de mer, elc , 
parle suinlement du corps d'une mullîtude de petit* 
animaux auxquels il sert de luge , et c'est dans ce genre 
la seule matière qui ail une cerlaiDe valeur. BufFon , 
Histoire natuielle des Minéraux , t. Corail. 

Le célèbre docleur Targioni Tozzelli , dans soh 
excellent voyage en diverses parties de la Toscane , en 
narlant des coraux et autres produclîons de la mer , 
s'excuse poliment, s'il donne le nom de plantes marines 
il des pro<tuclions qui , siûvani les idées récenles des 
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La pêche du corail en Sardaîgne com- 
inenee à la Un d'aTiil , et finit vers la fia 
de septembre. La pins grande abondasce 
de cette production animale, selrouTci^l^s 
le» mers de Castel-Sardo, d'Atgaer , dé Bosa 
et des îles de Saint-Pierre et de Saint-An- 
tioco. Les pêcbeurs attachent deux chevron* 
m croix , et les appesantissent, avec un gros 
caillou, ou avec un gros morceau de plomb 
qo^its mettent au milieu pour le fîtire couler 
à fond ,' ils entortillent négligemment du 
chanvre de la grosseur d'un pouce , et ils 
en entourent tes chevrons , qui ont aussi à 
chaque bout un petit filet en forme débourre. 
Ils attachent ce bois à deux cordes , dont 
l'une tient à la proue , et l'autre à la poup« 
de leur bateau. Ils plongent ensuite cette 

nafiiTalUles , doivent être appelées nids on étuis d'ann 
.maux marios. II confesse qon obslinatioa , i^uine lui 
pemiel pas encore , dit* il , de se croire assen oonTaincu 
par la raison el IMvIdenee pour changer de senlîmenl. 
Il croit , i la vJrit^ , que les animaus peuvent former 
des amas semblables k ceux des piaules marines ; mais 
qu'elles soient l'ouvrage des animaux , c'est ce qu'il 
ne saurait se persuader. Son système k ce sujet est assez 
ingénieux ; mais il n'a pas assex de poids pour con- 
IrarieT les observations réilërées des naturalistes qui 
ont ^misdes opinions tout à fait opposées. 
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machiae dana la mer , et la laissent aller à 
' tâtons au courant et au fond de l'eau , afin 
qu'elle s'accroche sous les avances des ro- 
chers ; par ce moyen , le chanvre s'entor- 
tillle autour des branches de corail qu'il 
trouve posées sur les rochers : on tircalors , 
par le moyen des cordes , les chevrons , pouc 
arracher les branches de corail qui restent 
attachées à la filasse , et qui tombent en- 
suite dans la bourse , ou dans la mer lors- 
qu'elles sont grosses , et où les plongeurs vont 
les rechercher (i). 

D'après un mémoire très - détaillé sur la 
pêche du corail , de M. Fratielli , vice-consul 
de Naples en Sardaigne , communiqué à 
BuflFon , en lyyS , et qui en a fait usage dans 
son article du corail , il parait que le corail 
croit en peu d'années , et qu'en vieillissant 

(i) Trés-souveat les pêcheurs du corail tireot avec 
leurs machines Jes _piDDes marines d'une grosseuc 
énorme-, car j'en ai vu souvent de daux pieds et demi 
é» long : elles ont toutes leurs perles , «t le bissus dont 
on se fait des ganis , des bas et dec camisoles. J'ai eu du 
gauts dont j'avais peine à suppoitcr la chaleur. Cebiasus 
ne prend point la teinture sans en être altéra. On pré- 
tend que le tissu de ce bissus est très-bon pour les rhumai 
tjsmes et pour la goutte. Celte opinioa n'est pas saiii 
fundemeat. 
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il se gâte , devient piqué , et que la tige même 
tombe, alteadu que dans la pêche , on prend 
plvs de celui appelé rioaduto ( c'est-à-dire 
tombé de la tige ) , et terragUo ( c'est-à-dire 
ramassé par terre et presque pourri ) que 
de toute autre espèce. Comme il y a plusieurs 
qualités de corail , le plus estimé est celui 
qui est le plus gros et de la plus belle cou- 
leur, il faut recevoir pour passable celui qui, 
quoique gros , commence à être rong^ par la 
vieillesse , et qui par conséquent a déjà perdu 
de sa couleur. 

Si un pécheur, pendant toute la saison de 
la pêche , prend une cinquantaine de livres 
de corail de cette première qualité , on peut 
dire qu'il a fait une bonne pêche , attendu 
qu'on le vend depuis 7 jusqu'à 900 piastres 
la livre , c'est - à - dire depuis 3o jus- 
qu'à 40 francs. La seconde qualité est celui 
qui , quoique n'étant pas bien gros , est ce- 
pendant entier et de belle couleur , sans 
être rongé; On en pêche peu de cette qua^ 
litë , et • on le vend 8 à 10 francs la livre. 
La troisième qualité est tout celui qui est 
tombé de sa tige , et qui ayant perdu sa Cou- 
leur , est appelé jiitincAi^o (c'est-à-dire 
blanchi). Celte espèce est toujours très-ron- 
gée ; et c'est de cette qualité que les pêcheurs 
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prennent ordinairement ua quintal , payé 
par lés marchands de livourne de 6 francs 
à s livres. La quatrième qualité est celui 
appelé ierragUo (tombé de la tige depuis 
très-Iong-teqis et presque pourri ) que l'on 
donne à très-bas prix. D'après ce détail , 
on Toit que le corail se perd en vieillissant, 
et dépérit dans la mer sans aucun profit. 
Cette pèche , qui est d'une richesse ipçal- 
culable , devrait exciter l'attention d'un gou- 
verpement sage , pour en retirer tous les 
avantages qu'elle présente aux yeux d^ 
économistes. Les Sardes, dans l'impuissance 
physique où ils se trouvent ^ par l'ineptie de 
ceux qui ont réglé jiisqu'à présent les finances 
Âe l'état , sont condamnés, à voir arriver 
toutes les années , avec douleur , un millier 
de petits bateaux venant des côtes de Naples 
et de Gênes , pour arracher du fond de la 
mer ce que la nature nous a donné en par- 
tage ; cette quantité prodigieuse de corail 
V dont ils se chargent pour enrichir leurs pays , 
sans donner d'autre profit aux propriétaires, 
simples spectateurs , qu'un médiocre droit 
d'ancrage , que chaque bateau paie à son 
arrivée dans l'île , et la légère imposîtioa 
de cinq pour cent qu'ils paient en nature ou 
en argent aux finances du roi y sue la valeur 
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de la pêche , doi^til^. consigne est touiotirs 
fausse et sujette à la fraude , par défaut 
de règles et de système. 

Ce droit de pêche , comme je l'ai indiqué 
au premier chapitre , était j en 1721 , de 
4,l5o liv. ; en ijSS, de 6^900 liv. ; en 1790, 
de 30,000. Le produit net du corail était 
calculé, en ijSS , au minimum de 676,060 
lir., et au maximum de i,838,ooo liVi II 
devrait donc être à présent , au minimum. > 
de 1,960,000 liv. , et au maximum , de 
£,828,000 Ht. 

. En octobre 177Î , une compagnie de Mar^ 
seillais, dont le chef^tait le sieur Raïuu* 
sat , demanda au roi la ferme de cette pêche 
pour ciaquante ans, çn se soumettant d'en- 
tretenir dans les mers de Sardaigae , au 
tems de la pèche , ciiiq cedtt bateaux pè* 
cheurs , et dé payer pour chacun d'dux 
35 Ut. sardes , ce qui fMsoit la somme de 
17,500 lÎT. de Piémont pat an , et en*<Hitre 
-de donner d'aTance la stamne de 140,000 <U?. 
pour les cinq premières années de la fetme. 
Cette société était trësr-disposée à atigmen- 
ler son entreprise , mais la guerre étant sur- 
venue en ce tems - là , elle fit tomber ce 
projet, qui d'ailleurs n'était ui aTanlageux, 
ni couTeaable aux intérêts de ta uaiioo. 
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Sei Manni 

Kirml les productions maritimes da 
myaume. de Sardaigne, le. sel marin doit 
teoir une place distinguée j à eausede l'uti- 
'Uté qae pourraient 'eti tirer les habitans, à. 
cette riche deurëe était mieux cultivëe;. 
Quoique la plus grande partie des côtes de 
la Sardaigae soit susceptible d'avoir des 
satines , quoique leur ëtoblissement , letur 
entretien et leur récolte se faàent à peu de 
frais , on n'en trouve cependant point d'au- 
tres que celles qui Sont établies dans la rade 
âe CagHaii , dans le golfe dé Paîtnas , aux 
fies dfe Saint-Antrioco tt de SairH-Pieire , 
kOristari, k Spari et k Terra-Noi^a,' 

Le gouvernement a fait augmenter , il n'y 
a pas long-tems , le nombre des réservoirs aux 
salines de Cagîiari. Il a procuré beaucoup 
d'avantages aux -acheteurs étrangers , et- 
beaucoup de facilités aux propriétaires d« 
autres salines ; de sorte que le débit et la 
fabrication augmentent tous les jours con- 
sidéraUement, outre la consommation im- 
mense que les habitans ea font dans l'inté- 
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rieur, tant pour les usages domestiques , que 
pour la salaison des fromages , des viandes 
et du thon ; non compris l'approvisionne- 
ment annuel que font tes finances du roi , 
pour le verser en Piémont sans en rendre 
compte. Cependant il en reste toujours assez 
pour fournir à l'étranger plusieursîQhaxge- 
mens considérables : l'exportation se monte, 
année moyenne , à 5o,C90o «aimes de ' 60 
rubs chacune , dont la plus grande parti* 
sert à l'usage des nations du nord. 

Malgré cette abondance , ou tire de Sicile 
une partie du sel nécessaire pour la salaison 
des thons dails les madragues. On pi^tead , 
sans aucun fondement , que celui du pays 
n'est pas propre à cet usage. Rien de plus 
faux que cette idée. Les essais qu'on en a fait 
à l'ile de Saint-Pierre , par ordre du gou- 
vernement , ont parfaitement réussi , aussi- 
bien que ceux, faits à la madrague de Porto- 
Ssuco (i). Mais les rais , dont on se sert 
pour cette pêche , trouvent plus commode 



(l) On peut voir !k ce sujet la savante Anat^ie 
chimique et comparée de la plupart des s«Is marins 
par le célèbre médecin Bonricino , iosérëe dans les 
Mémoiresde l'Académie Boyale des Scieoceade Tiuin 
pourlesaobées 1786 et 1787 , pag. 65l. 

d'apporter 
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d'apporter la sel de chez eux tout préparé , 
que de le prendre dans les pa^ges de la 
Sardalgae où sont les madragues , et où l'oa 
miuique de moulins pour réduire eu poudre 
celui du pays. ^ 
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SECTION SECONDE. 
CHAPITRE VÏIL 

Règne minéral. 

XJ I L E de Sardaigae a des mines très-con- 
nues des anciens. Les plus fécondes , dans 
le temsde Solinus et de Sidonius-Apollinaris, 
étaient celles d'argent et de fer (i). Ruti- 
lius , en parlant du fer de l'Ëlbe , le loue au 
point de le comparer , poui sa bonté , à celui 
de Bavière , de Burges et de Sardaigne (3). 
Cest de ces mines et de ces métaux , selon 
Cellarius , que les anciennes villes qui exis- 
taient autrefois dans cette île , ont pris leur 
nom de Metalla et de Ferrana , que l'oa 
trouve dans l'Itinéraire d* Antonin. Ces mines 
ont été exploitées à plusieurs reprises , sou- 
vent abandonnées , toujours languissantes y 
et se refusant aux efforts qu'on a fait plus 



(i) Sardinia argentum naves HispaniadefiH. SidoD. 
Apollin. carm. 5. Solum iUud argenli dives est. SoIÎd. 
Polyshl. cap. g de Sardiuia. 

(2) Nec quce sardoo caespUe matsa Jb>U. lùxt- 
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d'une fois sous le gouvernemetit actuel. Le 
peu de profit que l'on a tiré daos les der- 
niers tems de l'exploitation de ces mines , 
ne doit pas être attribué seulement à des 
obstacles physiques, mais encoreàdes causes 
d'un autre genre , qu'il serait cependant très- 
facile de détruire , si le gouvernemeiit vou- 
lait penser sérieusement à en tirer parti. Le 
chevalier Napion a fait naguère un voyage 
dans cette île pour y examiner les mines : ea 
attendant qu'il publie ses savantes observa- 
tions , je crois important de donner une idée 
de la ininéralo^e de cette île pour démontrer 
combien de sources de richesses elle a dans 
son sein. 

S. I^^ 
L'Or. 

S'il est vrai qu'anciennement on tirait de 
l'or de la Sardaigne , ce doit être des mon- 
tagnes granitiques de la Gallura les plus éle- 
vées de l'île. On n*y en trouve guère à pré- 
sent , non plus que dans le Logudoro , où 
l'on a fait des recherches, sur l'indice du nom 
qui veut dire lieu d'or , mais que beaucoup 
d'autres expliquent métaphoriquement, pour 
la fécondité de cette contrée. 

Ya 
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S- II- , 

' . L'Argent. 

I.JM minas d'argent qui M trouwfit 4u t)]- 
)a^ deSarabiu , méxiitvi vot grand? codh^ 
d^ration. I^ minerai consiste en m)i>« d'ar- 
g«Dt vitreuse , avec laquelle tm a tfouré ^ 
la mine d'argeot eomée et de l'argent nattf- 
Celte mine a beaucoup rendu à diffénw 
particuliers, quoique très - mal ezplpit^ ; 
aujourd'hui on l'a ' abaadomitfo , faiita do 
moyens. 

Les mines d'argent de la Nurra- j i RX 
lieues de distance de Sassari , ont doontf 
le nom à'Argeniera k la montagne où elles 
se trouvent , et déjà connue dès le tems des 
Romains. Le fijon y est très-bien décidé pour 
l'étendue de pmqu'un mille , et dans pl>^ 
•ieurs radroite il a été exploita au }our. Oa 
ne peut plus y p^oéirer' jusqu'à la profoo* 
éiSQ,T , à cause des décembres qw le reiO' 
plissent ; mais en examiMnt les pierres qw 
l'on troare encore dans les déchargea d« l< 
nine , on y rencontre de I4 niip« d'Argent 
grise , de la galette et de la hUnée , ayait 
souvent pour gangue 1» spath pesant' O 
filon aboutit au rivage de la mer, et le pays 
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*it \T^-^ptwpié àe beria. Sur le* lAfMitagties , 
etitre Ca^Pu fa et St^- Rach , on Irotive trois 
e'iûavation» anciennes ^ dont le fib», isMz 
)iirgr, eodtiCDt une demi-ooee d'ai^ot far 
t^uiaiat , et tinqamikti livits de ptomb. 

Sor là moutagiM) de Stt^Liieiâ il y a uit 
'fitôft d» plotiïb qtil dodoe noe once d'n^* 
géttt pat qal&lal : il n'a pas ^të fort cohif é , 
ap[iat^Biia#Bt p&etë que ta; gangke cist de 
quant tfèvMlut. O» voit sur la moDbgKe 
ep|yoftée une anckniw «xcarstion «□«om- 

Ndir Ibin dé< là ôA fttiurd une aatK tniiw 
etiéMhbp^ ^ appelée la Grotte de Oambara^ 
M. MaDdel , consul de Suèd« y qui ^ Km 
1740, obtint la concession des mines de Hio, 
y fit ïtàtailler. Pf es cju village , on ♦6it Pem- 
plcteement d* deux fonderies rxrin^*. 

JL« rhines de Ouspini el Â'ArhUS soist 
maiirtenaft* 1« pl^s importantes. Quoique 
l'on ait attaqué difiTérens filons , on ne doit 
cependant faire cas que du priocîpaï , qui se 
prtidogeiîe cinq à ai* mUte , ppov«rtaal dft 
Itatiteurs de Giispinl , et aboutissant kGenif- 
mari , dans le tarritoire A^jêrbus , près de H 
mer vers le coucbant. Depuis que la Sard«- 
gne appartient à ïa cùur de Turin , on n'acûl- 
îivé «oigneuscmeirt d'autïes filon» que crftri- 

y 3 
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ci : il n'eftt cependant qu'au commencement 
de son exploitation : les puils n'ont que huit 
à dix toises , à l'exception d'un seul qui ea 
a dix'hnit. On a pratiqué des galeries sur 
les travaux de Safraiga et Montevecchio, 
Ce filon n'est pas également riche : à Mon- 
ievecchioy il donne jusqu'à une once et demie 
d'argent par quintal : dans les autres endroits, 
un quart et jusqu'à une demi-once ; mais il 
produit en revanche 5o pour loo en plomb. 
Près. de Montevecchio on voit une fonde- 
rie ruinée , qui , faute d'eau , agissait moyen- 
nant des 8ou£9ets à bras : près àe' Gonos- 
Fanadiga , on trouve une autre fonderie rui- 
née , dont les scories indiquent un grand 
produit. 

On voit encore deux autres fonderies an- 
ciennes dans le territoire de Laçoni, près de 
S.-Lussurgio i mais on ne connaît pas les 
mines qui devaient fournir à ces établisse- 
jnens. 

Sur la montagne d'^fUfz-Co/^a, près de 
J^illasidro , oa trouve une ancienne excava- 
tion. Le filon est de plomb , contenant une 
demi-once d'argent par quintal. On y a 
travaillé de notre tems en creusant un puits 
. .de sept à huit toises de profondeur. La ren- 
contre des eaux ayant empêché de l'appro* 
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fondir davantage , on n'a pas jugé à propos 
de faire la dépense d'une galerie de rabais^ et 
la mine a été abandonnée malgré l'abondance 
du minéral , et le voisinage d'une fonderie 
qui avait été dressée en 1741 , par M. Mandel 
et le comte Olfendorf son associé : ayajit été 
construite à la bâte , elle n'a pas subsisté 
long-tems, et il ne reste maintenant de la 
maçonnerie et des galeries que ce qui a été 
rebâti en entier. L'intempérie de ■ l'air , et- 
Téloignement des mines et des bois , rendent 
cet emplacement fort désavantageux ; la ri- 
rivière donne peu d'eau ettaritaux premières 
chaleurs. Il eût été mieux de profiter, pour 
cet établissement , de la voUée de Gonos-Fa-. 
madiga. Talana est très-renommée dans le- 
pays' pour une prétendue mine- d'argent 
qui, dit -on, a enrichi plusieurs familles. 
A en juger par les pièces que M. Belly 
dif avoir vues au laboratoire de l'arsenal 
de Turin , et par un échantillon d'un hui' 
tième qui lui a été remis de Cagliari , elle 
donnerait plus de cent marcs d'argent par 
quintal. Il a vu des morceaux, semblables 
danslamioe dé Sarabus ; mais les recherche» 
qu'il a fîùtes à Talana , ont été infructueuses. 
Il a pourtant découvert sur la montagne , 
dans la partie nommée Bio de Canî, un 

ï4 
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Sioa de plomb dam 'une gangtM^ île ^ità^H ^ 
<)w a dotniuî cbc once» d'arptot [ter quinte 

S. HT. 
Le Cuivre. 

n n'y a pas çn Sardaîgne , ^ue j« sache ^ 
de Taiata de ctÙTTc exploitées ; mais tout près 
^Arsana , sur la côte du Levant , on a der- 
nièrement découvert noe couche âe piiites 
cuivreuses, mêlées. arec de la blemde et da 
la mine de plomb ><}ui donne lespku grande8> 
•tpërances ,. et que l'on devrait attaquer à 
la première bonne occa^oa. Au teFfUoiA 
de iV uni , M. Mandei a fait travailler à une 
miae de cuivre , mais elle u'a pas répcHida 
à ion attente. Il a aus^ fait trav£idl«r à une 
autre du même mébat entre Serenii et Nu- 
ra?ninis : à Monierobbio , elle paraissait 
très -abondante , et on en cbai^f^ un bâr 
timent pour Londres y mais le £ton s'en est 
perdu. La gangue était d'un* pierre fossile. 

A^irea/, dam l'endroit dit Cqmodi Cervo^ 
]ff. Maudel fit travailler k une minp de mar-r 
^asite cuivreuse , çroyanl qu'elle «scHitfmait 
de l'or. M. BeSy n'en tcotfv^ point , m 4yan^ 
fait une fonte aveC' dn kk mine fk ptomb, 
Q^ pourra arçc If t^m « ^cpHYcip 
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cUvantig* et d^ |:Jii9 riches , car ce pays est 
tout à fait nouveau pour les minéralu-;- 
^stet. 

S- IV. 
te Fer. 

Pris de Teuîaâa , on trouve dans «ne 
moatagne porphyritique , au bord de ki mer, 
)a mine de fer magnétique en j^uMeurs en- 
droits j même à la surface de la moa-r 
tagoe. 

A'pea de (Hstance A'Arsana , et trè«^>rës 
du rivage de la mer > il y a une masse d'excel* 
lente mine de ïex magnétique , découverte 
aU'!-de93iu du terreau cpi est très-pure , de 
bonne qualité , très-abondante , et qui pour-» 
rait alinqiextter p>lasi6inrs founieaux. 

Un filon , ptës de ce village-, a fourni à una 
cMnpagnie environ vingt mille quintaux de ce 
ixùn^ral , qui ayant é\é éprouvé à Cagliari , et 
àlafabriquedefer-blaacdeRobilantenPiéT . 
mont, a donné constamment âo pour loode 
trèft'boa fer. On était sur le point d'acbever, 
i)ae fqnderie que la compagnie faisait coqst 
tanUre près de StrUali y lorsque les entrev 
preneurs et tes foikleurs moururent de l'mr 
(ppipérie, Ce contre-leifis , j^int à l'éloi^; 



Dgitiz^dbv Google 



(346) 
ment, de CagUari, fît abandonner l'entre- 
prise. 

Entre Oristan et Basa , il y a au^i un 
filon de mine de fer micacée , à la portée des 
bois, douton pourrait tirer une assez grande 
quantité de fer , quoiqu'il ne paraisse pas de 
la meilleure qualité. 

Sur la montagne qui porte le nom de Mon- 
ieferro , dans le territoire de Seneghe , Jes 
Espagnols ont exploité un filon de fer , qui a 
donnéàl'épreure 5o pour loo, et paraît con- 
tinuer une demi-lieue de chemin. 

Prèsdu port deSaiote-Catherine, on trouve 
la fonderie où l'on traitait ce fer. On n'y voit 
plus que les murailles et le canal en maçon- 
nerie qui conduisait l'eau ; maintenant il e^t 
Tide : cette eau passe sous terre , et sort près 
■de la tour de Sainte-Catherine, où elle prend 
le nom de Fontana-Mari. 

Près de la montagne appelée Cornu de 
Soi, dans le territoire de Fonni , il y a unç 
autre monlagae'qui est presque toute com- 
posée de marcassites sulfureuses. 

Au fond de la vallée d'Orida^ non loin 
d'Ifflesias et de Domus îioi'as , on trouve 
des pierres ferrugineuses, si bien arrondies 
par le charroi des eaux , qu'on les prendreiit 
pour des boulets de gueusç. U semble qu'on 
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pourrait en découvrir le filon en r«nonlant 
le' torrent. M. Belly ayant ramassé trente 
quintaux de cette pierre , on tira par la fonte 
60 pour 100. I^ fer y est dans un état que 
l'aiinant peut attirer. 

On ne trouve aucunindice d'exploitation à 
Itlede Sainl-Pierre; mais il y a cependant 
un filon de fer du côté de Cala-pinagra , 
très-considérable , selon les apparences exlé- 
rieures. . 

s. V. 

Le Plomb. 

Les mines d'Iglesias à Montejerro , où w 
trouve la galeneen filons très-abondans, don- 
nent de la matière d'une pureté si singulière , 
qu'elle rend , d'après les expériences faites 
par le savant chevalier Napïon, 60 à 80 pour 
100 par quintal. On trouve aussi avec \dLga- 
lene la mine de plomb blanc eti grande quan- 
tité , et de la pierre calaminaire. On a aussi 
découvert des minesde plomb au Mont Saint- 
Jean , à Monte-Oi , et en divers endroits de 
ses contours. Toutes ces montagnes , entre le 
couchant et le midi &Iglesias , sont formées 
de JcAiVïffj'argilleuses et de pierres calcaires, 
et laganguCf la plus fréquente des minéraux 
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que Yoù y ttome , est le ipath pesant. Les 
' bois des aleotout^ sont considérables , pdrti-' 
culièrement du côté du ViHage do Iftimaa 
Novas , qui n'est éloigné que de deus milles, 
et où il y aaussiun torreot qui peut sérfif aux 
machines pour les fonderies et les labora' 
toires nécessaires. 

A trois milles de distance d^Tgtesiâs,%\îth. 
cAte du couchant , on a découvert plusieurs 
mines de plomb près le village de Flulnini 
JiJajory qui n'ont pas encore été cullivéesj et 
quoiqu'elles n'aient pas dans les voisinages 
des bois su£Bsans pour leur traitement , elles 
se trouvent cependant si près de la mer , 
que l'on pourrait facilement en tirer uù- bon 
parii. 

A six milles de distance du village de Oo" 
mHJiVorfljjVérsI'intérieurdè l'île, on trouve 
les fameuses mines de Guspini, pareillement 
de plomb , qui seules ont alimenté , pendant 
long-tems , les fonderies de Villaxidrd. Elles 
contiennent une quantité considérable d'ar-- 
gent, quoique très -mal exploitées jusqu'à 
présent. 

Près de Villaxiàro , à l'endroit que l'on 
appelle Acqua Cotta , on a découvert plu* 
sieurs filons de mine de plomb, engangae 
de spath pesant , ou sufpkatf 4e barUe ; et 
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ipaAgTécpK les bois ne soient pas assez abon- 
dam àe ce eôtéik , on pourrait facilemèat 
pratiquer un cbemin pour transporter les mi- 
nésiiu%)usqu'k Domus iVovuf . Seloucles ob-' 
scrvfdioïn faites dernièrement par d'habiles 
mia^ralogistea , et particulièrement par ledit 
chevalier Napion , toutes ces mines peuvent 
le mettre , dans un an , eu \in état très- 
florissant. 

S. VT. 

Le Mercure. 

On a. trouvé , k Oristan , dans une couche, 
d'argile, du mercure coulant, que M. Belly 
prît d'abord pour un dépôt enfoui. On ne 
pouvait fouiller dans cet endroit, sans démo- 
lir des puits et des citernes ; mais le marquis 
d'Arcais , ayaat fait depuis creuser le terrein 
, pourj jeter les fondemens d'un couvent de 
earmes , et s'étant prêt^ aux recherches , ou 
trouva du mercure dont les ouvriers et d'au- 
tres gens 6rent leur profit. 'Lejisc s' étant saisi 
du sol, M. Belly fut chargé du soin de cette 
mine. Il vit à trois pieds de profondeur, du 
mercure vierge , divisé en globules briUans , 
et qui sortait mlaoe comme de la pIuie,'lors- 
qu'on éerasaît la giaise ar«; laqujslle il était' 
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mêlé. On fouilla encore deux pieds plus bas , 
mais en vain. Il aurait fallu suivre la première 
couche d'argile , par une galerie à ciel décou- 
vert; mais l'opération étant impraticable dans 
Tintérieur d'une ville, il ne reste que l'espoir 
d'une pareille découverte hors de son en- 
ceinte. M. Belly tira par la lotion , une bou- 
teille de mercure : il pense que les ouvriers 
en ont tiré une cinquantaine de- livres. 

S- VII. 

L* Antimoine. 

■ Près de Baulado , on trouve , dans un ter- 
rein de labour , au pied d'une montagne , de 
gros monceaux épars d'une mine d'antimoine, 
qu'on pourrait vendre en nature. Une com- 
pagnie j qui fit faire des fouilles en cet en- 
droit, en tira près de cent quintaux. On aban- 
donna l'exploitation sims s'assurer s'ity avait 
de plus grands dépôts , et s'ils étaient ohariés 
par les eaux. ' 

S. VIII. 

Zjc Quartz et le Cristal de Roche. 

Dans la galerie que les anciens ont prati- 
quée sur la partie septentrionale de U monta- 
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gne de Saint- Jean-de-la-Tour, près d'Igle- 
sias , on trouve plusieurs piliers ménagés dans 
le filon, 'tout parsemés de cristaux de iroche, 
dans une matrice de quartz , ce qui ferait 
presque croire que le cristal était l'objet de 
rexploitatioo. Le quartz sert âe gangue k 
plusieurs mines de plomb etd'argent, comme 
on peut 'le Toir ci-dessus. 

S. I X. 

Les 'Sardoines. 

La Sardaigne est également riche en pier- 
res dures. On trouve dans plusieurs en- 
droits de cette ile un grand nombre de ces 
pierres gravées en creux par les anciens. 

La Sardoine , qui porte le nom de l'île , 
ne paraît autre chose qu'une cornaline d'un 
rouge orangé , comme sont toutes celles que 
l'on trouve dans le pays. Mîthridale' avait , 
dit-on, ramassé quatre mille échantillons 
de cette pierre , dont le nom suivabtxjuel- 
ques auteurs vient de celui de l'île de Sar- 
daigne , où il s'en trouvait dans ce tems-Ià 
en assez grande quantité (i). Les Grecs la 
nommaient sardis liioset sardinps , les Ro- 

(i) BuSas , Hiit. nal. des Mia. V. Sudoine. 
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ttiaies sardius , sardinus «t sarda. Ce iioâ& 
lui aidait été donné Miivaot les uns de U 
ville de Sardes en Lydie , et suirant d'aOT 
très du mot sary , sarcos, qui eo grec signifie 
chair; mais l'opimon la plus générale «tt 
que ces dénomltiations v^eiuieiit de ce que , 
d'après le témoignage de Pline » les Sardes 
furent les premicEs qui firent coonaitre ces 
pierres (i). 

Il paraît que la Sardolne était en grande 
estime chez les anciens qui lui donnaient le 
nom de sardonix , composé de sarda , mot 
par lequel ils désignaient en même tems 



(l) Oniua auten hsBp gtmra K^lpIurM coBlunuici-» 
citer mistiiol, parldmqiie carœ i» «igao lenent. £ 
divfirso ad bîEc Sarda uiilissima , quK nomeo cum 
■yanfo/if-ccAff communicavil. Ipsa gemma vulgari9,et 
primùm Sardis reperfa elc, Flipîus , His(. na(. Ûb. 
XXXVII , cap.' 7- Sardonix primfam in Sartlfiiia 
rcperta h miillis BUC«>iibua perliibe<ar : acribit Texiot 
ÎK ^tket. Saidosix gemnuL œl piioMim nftxi» n 
tbnligM , ^p«m qui fetant Santonùiati , inaicijpil 
.BrÎK8U«Bsis ii| Thas. Sujoaiz Upn prœlioaus primum 
r«pertm in SardigOa. . . I)« Saridio Joannes Januensis 
in Hio Catholicon ioqijil: àS^rdinia tnsula, Saidius 
Sardii , Quidam lapis prcctiosus , et diciliu sîc , quik 
priiis sii reperlus i Sardis. VilaJ. in Annal, Sarcitti, 
pag. 7. 

l'agate 
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l'agate et la corrige, et à'pnix , opgle, 
^r^e qpeks zoavi de cette pierre reesetn- 
bjffieot aux cercles de k baee de l'oogle (i). 
A«»l Polycmtf , tyra» de Samçs, pput ex^ 
pief ou^apintent le bûoheur ^oat la fortune 
Viétftit plue de le epmhie^ , par le sacrifice 
volontaire d'iu>e i^rdoine qu'il jeta à U mev 
et qui fut retrouvée dans les entrailles d'ua 
poisson destiné pour sa table (2). Les ro- 
mains ne faisaient pas moins de cas de cette 
pierre que , aelou Pline , iU prëfôraieiit à 
toute autre (3), 

(1) Sardor^chf oliqif ul «x nomina ipso «pparel 
)ntpllfgebaturçat)dpreînJ'aV(i,kQO est, veUilcamibus 
ungue homÎDis imposito el ulroquç trantluciijo. FU- 
nius , I.OCO cit. cap. 6, 

(2) His îniliis ccepit aulorltas^ in lantam amôrein 
«tal3 , ut Polycrato 6amip sertro insnlarum ac littorUin 
ijraDiKi , ftliotlatîs sue , qtiam nitniain fatabelur eiiam 
^iw , Htis ^OMMili in univs geoinUB ralaintarw dkm- 
Oia videreU^r , â cimi foitunv Yokibililale paria fBCBr«t : 
pl|ii]#f|ge ab mvidia ejiu «buçdç ae redimi put^rçl , «î 
h^c uuuoi doiuisset ; aas duo ergo gaudio lassus , pro-> 
vectu3naTigioinalium,a[mulufiamersit:aiillumpiscis^ 
eximia magniladioe Régi oalus , escœ vice raplum , Ut 
faceret oslentum , in culinam domini rarstun fonan» 
iwidif B^a fiMOH iHddidil t Saréor^chenjum gçsttww 
fuisse pontttt. Ptiniiw, Hist^ nat l«t- «it. f^. i. 

(3) Frius autem ILomaDorum Sardonrcbo luas «at 

Tome II. Z 
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On a perdu la trace des carrières d'oùlei 
-anciens tiraient ces pierres pour les faire 
'graver ; mais sur la montagne de Saint- 
Georges , à une lieue de la ville de Sosa , 
on voit des pierres analogues , rpugeâtres, 
très-dures et transparentes , ayant la cassnre 
pareille a celle des pierres cornées. 

S. X. 

Les Cornalines , Calcédoines , agates , 
Turquoises et autres pierres dures. 

Les cornalines ( dites autrement cor- 
moles et carnioles de la couleur rouge imi- 
tant la chair ) , les calcédoines, les agates 
et les jaspes se trouvent en abondance dans 
divers endroits de l'île, principalement dans 
le comté de Sindia , où les morceaux d'a- 
gate et de cornaline sont entassés presqu'à 
la surface de la terre. Du côté de Castel- 
sardo on trouve souvent des stalactiques de 
cornalines en mamelons accumulés et en 
gros volumes ; métis elles sont presque tou- 



prior alTricanus, ul Iradil DemoDsIralus , el inde Rom» 
Dis hanc gemaiam fuisse ceUberrimam. Flioius ^ foc 
cil. cap. 6. 
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jours impures , peu transparentes , d'un rouge 
faux et terne : il y a aussi dans ces ençlroits 
des agates arborisées' et des ponctuées de 
particules de cornalines formant de petits 
mamelons rougesdanslasubstance de l'agate. 

Les calcédoines mélangées de pâte d'agate 
commune, ou les agates mêlées de calcé- 
doines, sont beaucoup plus communes que les 
calcédoines pures ; on en trouve cependant 
de cellesrçi , en petites leimes appiaties , et 
en petits mameïons à Monteferro près d'Igle- 
sias ,. dans la rîdlée d'Ouida au terri- 
toire de Fonnî et dans là Planar^a. On 
trouve aussi quelquefois autour âe la calcé- 
doine la fameuse pierre hydrophanc qui a 
la propriété particulière de devenir trans- 
parente et même diaphane lorsqu'on la 
laisse tremper pendant quelque tems, dans 
l'eau (i). 

Sur les montagnes qui forment la vallée 
de Saint-Esprit près d'Iglesias, il existe 
nombre de puits ouverts sur des filons de 



(l) Sonmai, ^aus ses savantea notes à l'Histoire 
naturelle de BufToQ , tome XIII , pag. io5, dit que 
le npm d'hydrophane est composa des deux niais greca 
.udor, eau, et phao , paice que cette pierre dsvient 
Icanspaieote dons l'eau. 

Z 3 
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tolomb. Cest de l'un de Crs puits qui pa- 
yait le moins profond , qu'où assure avoir 
tiré des turquoises (i). Les échaatlllons que 
l'en ai tu sont d'une pierre bleu-e^leste , 
opaque , semblable h de l'ivoire qui aurait 
ëtép^nétrëe par une substance colorante. Son- 
niai , eu me faisant l'houneur de rapporter 
cé passage que j'arâis inséré dans mou essai 
sur la Sardaigne , ajoute à ce sujet , que 
les turquoises « ne sont que des dent« et des 
» OBsemens d'animaux, pétrifiés et colorés 
> par des vapeurs métalliques (3). » Les 
turquoises sont eu effet le plus bel exemple 
que Ton puisse donner de ces pétrificationi 
osseuses , qui néanmoins sont îneomplettes; 
car la substance de l'os n'y est pas entiè- 
tement détruite et pleinement remplacée par 
le suc vitreux ou calcaire. 

A Castelsardo , on trouve des pierre* 
étoilées en blocs, autrement dite» astéries, que 

(l) Carîlto , reisc. de la fSard. s'explique dans le* 
termes Sitivans à l'égard des turquoises. Uoa mina de 
turquesas 6ius , qu« por «er la {pioas muy hondii 
( qiuB ûeflaenl nuis de 3op biaçat) y difiçullOMU da 
«DtTftr , dellaa no m approveetvip. 

(a) Sonoîoî , oole ii la pag« 3l5 de soa iéxéoM. 
de BuSba , tâjne XIII. 



U;.t.z=dbï Google 



(3J7) 
quelques naturalistes rapporteut aux petits 
os ou vertèbres de certaines étoile!) de mer 
pétrifiées. Elles sont dans une matrice d'un 
blanc sale , et quelquefois olivâtre. On en 
fait des tables et des tabatières dont le poli 
.est .assez beau. 

Des bois pétrifiés et des stalactites se pr^ 
sentent en plusieurs endroits de l'ile. Ces 
derniers garnissent la votîte d'uoe grotte spa- 
cieuse , située au fond du Por$eçonie , où 
l'on en trouve des masses assez curiQUSfj 
par leur forme et par leur solidité. . . 

Les montagaes de la Nuira abondent en 
^OFphyre. Cette espèce de porphyre e«t 
sanguin , moucheté de feld-spath , d'une' 
nuance un peu plus légère : il contieisit des 
petits grenats blanps. J'en aj trouvé 9ussi 
d'un rouge pâle parsemé de frdgmens tiift- , 
anguleux, de feld-spath, d'unç nuance [di^g 
vive et de petits grenats couleur de topas^. 
On en transportait i^utrefois en Italie , et 
l'on dit que les deux belles colonnes de porr 
phyro qui ornent la façade du baptistère 
de-Florçuce du cûté de la caibédcaJe, ovX 
été piùcfl nv ce» fBoqtagœs. 



Z3 
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Les Marbres. 

Les carrières de marbre ne sont pas rares 
en Sardaigne , il y en a une très-riche de 
marbre blanc statuaire , d'un grain Ëq et 
serré et d'une blancReur laiteuse , sans veines 
ni taches , que l'on a découvert dernièrement 
près ' du village de Silanus , et dont cm a 
déjà commencé à faire usage dans le ro- 
yaume. Il y en a une autre dans le même 
endroit de marbre blanc mêlé , très-riche. 
Les carrières de Samugheo de Monte-Go- 
narî et de Teulada sont de la même qua- 
lité de marbre blanc mêlé , et très-tiches. 

A Bonaria pre^ dé Cagliari , il y a une 
carrière de marbrejaune semblable à celui 
d'Espagne : et à Hume-Santo , entre Porto- 
Torre et Sassari , il y en a une de marbre 
jaune-pâle avec des plaques rouges , nuancé 
de hoir et veiné de blanc. 

A Monte-Rixu , près du village d'Osilo, 
il y aune carrière de marbre blanc et noir. 
Près de Buddasô, à Patada , à Bottidda , il 
y a aussi du masbre blanc et noir. A Bosa, - 
à Casteldoria dans la région de Coguinas 
ou a découvert du marbre jaunâtre. 
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Le; Sarcidano abonde de carrières d*al- 
bAtre dont je connais deux qualités ,très- 
distinctçs : la première est d'albâtre jaune , 
à rubans ondes de nuances plus obscures que 
le fonds : la seconde est d'albâtre à larges 
bandes jaunes et blanches plus foncées que 
la précédente. 

Le granit se trouve en plusieurs endroits y 
en masses énormes , et principalement suc 
les montagnes de la Galîura. On en trans- 
portait autrefois en Italie , et on en voit en- 
core des blocs à Sainte-Réparaie , presqu'île 
à TextrémitéMe la Sardaigne , à une lieue 
du port de LoTigo-Sardo. Les Romains 
ayant possédé la Sardaigne dans le tems de 
leur plus grande splendeur , il est probable 
qu'ils n'auront pas été chercheren Egypte et 
ailleurs les beaux granits qu'ils aveiient abonr 
damment dans cette île , et à la portée de 
leur capitale ; aussi dit-on que les colonnes 
qui ornent le Panthéon à Rome ont été' pri- 
ses en Sardaigne (i). 

On voit encore dans la petite ile adja- 



(i) PaDiheoaii Romœ columnas ( si vetuslo ciildam 
nobis exhibito credîlur moaumenlo ) è cuodum Sar- 
dinis monte leperimus eicusai. Vilalis', Aonal. Said. 
P»S- 7- 
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cêùté de L&rezZo , éotre la Sâi'dâjgnë et la 
Corse , une oolonoe colossale ea grâDÎt qu'ili 
6iit abandonnée daùs soti ébaa(^he : ee qui 
prouve qu'ils faisaient Usage des ressource^ 
quetaSârdalgne leut fournissait en oe genre. 
Les Pisans oui profité de cet exemple pen- 
dant qu'ils ont possédé cette île , puisque 
ficus savons , par leurs chroniques , que les 
belles colonnes de granit qui ornent l'inté- 
rieur du célèbre Baptistère de Pise , ont ét^ 
apportées de la Sardaigne (i). 

S. XII. 

t,ê Smeotis on Argile à Joulon. 

C'est ainsi que 1m n&tdràlistds «ppéllênt 
une terre fossile , grasse et onctueuse , abon* 
dànte en nitre , dont on fait Un très-grand 
usage dans les manufactures d'étoffes de 
laine, pour nétoyér ou étouver les draps , et 
repomper toute la graisse et l'huile uécês* 
•aires à leur préparation. Ûa* trouve abon* 



Ci) Quia et alida qun Baptiiterium oîvilalu PisAi]# 
lutciuDl , el exornaot , leilanlur. Pisani , Annales U 
SardInÎB Fisesadveolas , manque coa)[l:iuat,iitl'orlll 

Mocia Bppar4le.Viial.loc- cil. 
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damment de cette argile à V Espermador 
dans l'île adjacente de Saint-Pierre : elle 
ne produit- point d'effervescence avec le» 
acides ; ^lle est aussi moins pétrissable que 
les autres argiles; et lorsqu'elle est bien pu- 
rifiée par le lavage , elle prend le caractère 
dû savon et parait très-douce au toucher et 
aussi bonDe que celle d'Angleterre, 

S. XIJI.- 

L'Alun, 

A Segarrîo il y a une montagne qui a des 
cavernes peu profondes dans ses deux faces » 
au nord et au midi , où l'on trouve de l'a- 
lun natif crjslalis^. Plusieurs écrivains par- 
lent de l'alun de Sardaigne , ce qui prouve 
qu'anciennement on en exploitait pour l'en- 
voyer à l'étranger (i). 

(i) ûignltur in Hispasia, ^gypto , Armenia , 
Macedonia, FoDto, Arnca,îii<u)is Sardinia, Melo, 
Xiparo , Slron^Ie. Fila. Uist. nar. lib. XXXIV, c. 14. 
Tellus alimjuÏD melallis racandfi, Argeuli, Ftumbi, 
atqué Sdnai , qaa ï déports Calanlani {Httmanlorii 
fediuBtor; inhr qua Sardomm alumed. Adilcas Bac- 
cmi Elpidan. lie Thtrmi» , lib. IV. Vi si Irovano le 
nuDJere dell* arg^ilo , pressg alla dlti^ da GrCci , d^ndo 
,«i cflva coD poea apesji : vi sono quelle dell' alurac. 
BergoiïieDse in suppléai. Ijbri V. 
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S. X IV. 

he Mtre. 

' Quoique le nitre ne s.oit pas une produc- 
tion fossile du pays , on peut cependant se 
permettre de dire un mot sur la manière 
par laquelle on s'en procure dans plusieurs 
endroits de la Sardaigne, comme à Issili 
dans le cap de Cagliarï , à Ploague , à Sa- 
mogheo , à Tiesi , et généralement dans tout 
le cap de Sassari. 

Des cavernes que la nature a pratiquées 
dans les collines , servent de retraite aux 
nombreux troupeaux de moutons et de bre- 
bis qui paissent dans le voisinage. On leur 
fait une ceuche de terre fine et légère , de 
l'épaisseur d'un pied. Lorsqu'elle est bien 
imprégnée de l'humidité qui résulte du long 
séjour de ces animaux dans les grandes cha- 
leurs de " l'été , les bergers y mêlent des 
cendres-vierges et passent ensuite à l'élixa- 
tion, ce mélange^ dans des tonneaux » d'oà 
ils tirent une eau chargée (le nitre , qui donne 
par l'évapuratioD le salpêtre de première 
cuite. 

Le déchet qu'il souffre à la "rafinerie 
royale de la poudrière de Cagliari , n'est 
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que de 2^ à 3o pour cent , s'il n'y a point 
de fraude de la part des vendeurs. Les ter- 
res étant bien lessivées , sont portées de nou- 
veau dans les mêmes cavernes, où après 
deux ou trois ans , elles servent de nou- 
veau à produire du nître. On peut évaluer 
à trois cents quintaux le produit annuel du 
salpêtre qiie foùrnUsent les endroits dont 
nous avons fait mention. Il serait facile de 
l'augmenter dans un pays où celte espèce 
de bétail est très-abondant , si on avait 
l'usage de lui donner des abris. 
■ On fabriquait à /wi/f" de la poudre d'une 
très-mauvaise qualité : on a établi une pou- 
drière à Cagliari pour le compte du roi : on 
y fait le charbon de bois d'aune du pays , 
et on tire le soufre d'Italie. 

S. X V. 

£e ■ Charbon de pierre. 

Près de PerdigUana , dans la Barbagta 
Seovi , il y a un filon de charbon de pierre 
qu'on n'a attaqué que par essai. Il s'allume 
très-aisément, mais il exhale une vapeur 
bitumineuse insupportable. 
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S. XVI. 

Les productions volcaniques. 

Les villfiges de NarbogUa^ Milis ^ Pau- 
Ulatino et Guilarza, sont fondés mr des 
laTes , et leur enceinte construite de la même 
matière. Près de Narboglia^ sur le territoire 
de Cagliari , il y a une vieille église dont 
la voûte est de pierre-ponce, fort coinmutie 
dans les environs. La configuration de ces 
contrées fait croire que les montago^s 
d'alentour ont été englouties par la commu- 
nication de plusieurs foyers de volcatos ; on 
pourrait en dire autant de quelques autres 
cantons j et particulièrement de l'île deSt.- 
Pierre. 

S. X V I L 

Les Eaux minérales. 

De toutes les eaux minérales dont on fai- 
sait anciennement beaucoup d'usage en Sac- 
daigne, deux seules ont conservé quelque 
crédit : celles de Sardara et de Fordongia' 
nos dans le cap de Cagliari. Quoique leur 
vertu soit généralement réconnue , elles sont 
peu fréquentées par le défaut d'habitation» 
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commodes. Oa est donc obligé de voilurep 
ces eaux dans des vases, où elles perdent 
nécessairement une bonne partie de leur 
principe. Elles sont très-limpides , sans goût, 
et se miiintiennent ainsi plusieurs mois dans 
les bouteilles sans laisser aucun dépôt. 

On connaît deut autres fontaines d'eau 
chaude dans le cap de Cagliari , à Villaxî^ 
dro , ethFlumini-major (i).Oa en a ré- 
cemment découvert une autre à l'île de Saint' 
^ntioco. Le cap de Sassari a aussi deux 
sources d'eau minérale , à Benetattt et à 
Cargeghe , eu laissant reposer dans un lieu 
frais une cruche d'eau de Sardara , ou 
trouve , au bout de quelques jours, sur le 
parois du vase, une incrustation de sel blanc 
très-disaoluble, qui a la vertu purgative beau- 
coup plus forte que celle du sel d'Epsum. 
La noix de galle donne à cette eau , au bout 



(l) Foules cslidi ac salubres fervescuDt, qui aut 
ossa fracta consolidaat , quod nos ferro in piimis Iribuî- 
tnui, aut occulorum œgreludinibus medenlur, quod 
DÎlTo, seri et aura conveoit... horum hodie foB'liuin 
gub boritlaoeDsi Uitecesi , io mediafera iosula, aliqu» . 
balnearum vestigia, Gum ipsis calidarum scalebris , 
vix lamen huic posIetiUli recogoilis. Ëlpidanus de 
Tbermii. 
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. de trois Jours , une couleur très-noire. Quel- 
ques goûtes de dissolution d'orgeat lui font 
prendre, une couleur de lait , et de-là s'ensuit 
la précipitation de la chaux d'argent d'un 
bleu-clair, ce qui produirait l'existence du 
cuivre ; mais l'immersion des lames de fer 
très-polies, d'argent passé à la coupelle, 
plongées dans cette eau, en furent tirées 
quelques jours après aussi luisantes qu'au- 
paravant. 



U;.t.z=dbï Google 



(367) 

SECTION TROISIÈME. 
C HA PITRE IX. 

RÉGNE VÉGÉTAL. 

J_iA fertilité delà Sardaigne avait atlamé 
l'ambition de deux: grandes républiques , ri- 
vales iqiplacable& , qui s'en disputèrent très- 
ioijg - tems la possession les armes à la 
inain (i). Les Romains surent profiter de 
la victoire remportée sur les- Carthaginois , 
qui furent contraints de leur céder ce royau- 
me ( 3 ) ; et au. lieu de faire le moindre 
outrage à l'agriculture , ils la relevèrent de 
l'état d'avilissement et d'oppression dans le- 
quel Carthage l'avait jetée ; ils surent la 
protéger très - adroitement , et c'est depuis . 

(i) Ab hoc itaque tellus tia exculta , et rructireris 
«rboribus consîla fuit , ut certalim deinceps losiila ap- 
peterelur. Nita uberlate frugum usque adea celebris ^ 
erasil,!!) Cartbagiaenses poslmodun^jiucli multa pc- 
tiunde ejus desiderio certamina susceperint. Diodorus j,- 
ia BibUoth. Hist. lib. rV^n. 29. 

(2) Vo^sz cî-dusus (orne premier , chap Yl, pag 96. 
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qu'ils considérèrent cette ile comme un des 
greniers de la république (i). 

Pendant l'aveitit - dernière année de la 
seconde guerre punique-, le vice - prêteur 
Cneus-Octaviu» tira de Sardaigne une quan* 
tité si prodigieuse de blé pour l'approvi- 
ùonnement de l'armée commandée en Afri' 
que par Scipion , qu'il fallut y bâtir de nou- 
▼eaux greniew (3). 

Aussi dans la dernière année de la ntênje 
guerre , la quantité de bled qu'on en?(^a^ de 
Sardaigne à Rpme y produisit une telle 
abondance, que les marchands , à cause de 
l'avilissement du prix » laissaient aux mari- 
niers f pour le paiement du nolis , autant 

(i) Stciliais et Sardiniam b«gaiiiiaaitii8l mhit imm- 
trc Qulficea, gradua «t slkbiliatwla btllormn, tein 
multos sudure , «( uDgtùne ia poteilaUm redactas , pauo 
cia verbis, ita acilicet necnsitslç jubente, dinûsîL 
Valer. masim. Hiil. lib. VU , cap. 6. 

(s) Frseler cooveclum updique ex populalis circa 
agiia fi-umeotum, commeatiuque «k Sàcilis atque 
Itaiia advechu Ca. OcUviua Propneton es âajdioia 
ab T, Cluidio Pmlon , cujua c« prorifteia ertl , w- 
geuteni vim frucnentï advcxil; horrawfu» son tolata 
fa , quie jaiD lacta miat, repleta , *ed non edtficaH- 
Liviua, Hial. lib. XXIX, cap. so^ et paNim. ia 
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de bl^ qu'ils eu transportaient sur leurs 
bâti mens (r). 

La ville de Rome ayant augmenté con- 
sidérablement en population , eut aussi be- 
soin de se pourvoie des blésdeSardaigne(2); 
et c'est pour cela que Pompée , dans la 
guerre difficile qu'il entreprit contre les cor- 
saires , eut la précaution de munir de fortes 
garnisons et d'escadres, les ports de Sicile , 
d'Afrique et de Sardaigne , comme étant 
Jes endroits d'où la république tirait sa sub- 
sistance (3). 

César, au commencement de la guerre 
civile , s'étant emparé de Rome , jugea plus 
à propos de s'arrêter , pour assurer son pou- 

(1) Fer eoi dies commeatus ex Sardiaia lanlam 
vililal«m aDDonae effecerunl, ul pro vfclura, frumeDlum 
tnercalor uautjs relioquerel. Livius , Hist. lib. XXX , 
cap. 39. 

(2) Igiliir quod budc inira murum fero patres fa- 
milis correpserunl. . . fmmeDlum lecamus qiiî nobis 
advehal , qui salurî fiahius , rx Sardinià. Yarro de H. H. 
lib. II. 

(3) Pompeius nondum tempestivo ad havigandum 
mari Siciliam adiit , Africain exploravit , inde Sardi- 
□iana cum classe venit; atque bœc tria frumenlaiia 
flubsidia reipublicœ, firmssiinis prsesidiis , classibusque 
muuivit. Cicero in orat. pro lege Manilia , n 12. 

J'oTTie IL A a 



..IbyCOO'^IC 



(37») 
Voir snr la Sicile et la Sardaigae , doot îl 
avait besoin pour rapprorisionnemeot des 
troupes et de la ville , que de poursuivre 
son rival fugili£ ( i ). C'est de là qu'Ho- 
race Ca) et Strabon (3) , sous l'empire d'Au- 
guste ; Fompopiu»-Mela , sous celui de Clau- 
de (4); Lucaïp , Boy» Néron (S); Silius-Italicui 
•oiu Domitico (6) ; Claudien et Prudeotius , 



(i] Fuiso fugatoque Pompeio , Cnsar maluit or- 
dioaTS provincîam , quam ipauro sequi. Siciliain etSar- 
dÏDiam , Annotue pigoora per legalos babuil. Flonu, 
Hist. lib.IV.eap. ï. ■ 

(a) Noa opimas Sar^inia segeles feiacis. 

Horelius,Ode di , lib. I, 

(3) Magna Sardinta para solum habel omnium n- 
nini copia beaium, frumenium vero excellen ter ferai. 
Strabo in Geographia» lib. Y. 

(4) Sardiniafeililisesl, elc. Pomp. mêla, lib- Ui 

(5) Utraque frugifcm eil îniula nobilU arris : 
!C7ec plus Heaperiunilonginqimineïsibiis ait» I 
!Nec romana magis «omplanint borréa lerne. 

Lucaa.lib. ITI, Fbaraaliadg Sieilia «iSaidinit' 

{fi) Sardïnia 

.... PropensEB Cçreria nulriSa favore. 

SiUuf , ital. de bellv Fvaicv , (i^. SU , rm- ^i- 
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sous Théodore -le- Grand (i) , comblèrent 
■ d'ébges la Sardaigoe , à cause de la ferti- 
lité de son sol et de l'abondance des pro- 
ductions de toute espèce de végétaux. 

Il est donc hors de doute , tant par l'his- 
toire , qrie par le cfmsent^neut de tous les 
écrirains,que la Sardaigne a ^té , de tous le» 
lenis , »l particulièrement pendant les sept 
siècles qu'elle demeura sous la domîaatioa 
de RoUK , considérée comme un pays Itrès- 
fertiïe , puisqu'elle fournissait , par son su- 
perflu , les denrées nécessaires aux besoins 
de celte ville immense. 

Quoique ce royaume ait souffert depuis 
' ce tems beaucoup de contrariétés , qui ont 
entravé les progrès de l'agriculture," il n'est 
pas moins vrai qu'il mérite d'être consi- 
déra , tant pour la richesse que pour la 
variété des productions de son s(^ , comme 
on le verra par les détails , dans les paragra- 
phes suivans. 

(^i) Nec dat vêla frelis , nec hoirea lumpat. 
Sardonim contesta veliena granaria classii. 

Frundentius in simmach. lîb. II. 
: Dives ager frugnin. 

CUudisnui de beHo Oitdoo. Ten. 3io. 
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S. I". 
he Blé. 

Le blé est, sans contredit , une des 
branches les plus considérables du commerce 
actif de la Sardaigne. Les envois annuels de 
cette denrée pour l'étranger , peuvent être 
calculés à quatre cent mille estéraus. Elle 
en a cependant envoyé plusieurs fois jus- 
qu'à huit cçnt mille , comme je l'îti vu 
en 1783 i sans compter l'approvistonoe- 
ment du royaume et la quantité de pât« 
dont on fait un débit considérable , et qui 
«ont préférées àcelles de Naples et de Gênes, 
tant pour la blancheur que pour le goût et 
la légèreté. 

Par les observations faites sur l'agricul- 
ture du blé en Sardaigne , il résulte qu'a- 
vant l'année 1767 , l'étendue des terres à 
blé n'était que de quatre cent trois mille 
trois cent cinquante-huit estéraux , et qu'au- 
iourd'hui , on la porte à quatre cent quatre- 
vingt-quatre mille six cent quatre-vingt-six; 
et on y compte soixante mille six cent 
soixante agriculteurs. 

En 1782, la récolte du blé fut si abon- 
dante, qu'elle outrepassa les deux millions 
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quatre cent mille estéraux ; et les particu- 
liers n'étant pas libres d'en exporter , à leur 
voloirté , se virent obligés d'en nourrir les 
animaux. 

On ne s'étonne pas de cette abondance , 
quand on sait qu'une récolte de blé , qui 
ne rapporterait pas plus de i5 à 20 pour i , 
est regardée en Sardaigue avec dédain par 
le propriétaire. Il n'est pas rare qu'on y 
recueille 60 , 80 et même 100 pour i , dans 
le déparlement de la Nuira et dans quelques 
endroits du Campidano. Une plante fournit 
toujours plusieurs épis; mais le plus précieux 
avantage du blé sarde , est dans la Force 
et la proportion de ses tiges . qui soutiennent 
aisément la pesanteur des grains, sans jamais 
plier sous ce précieux fardeau. 

s. II. 

Les autres grains et les légumes. 

L'orge , les fèves , les haricots , les len- 
tilles, et autres sortes de légumes, sont pa- 
reillement très-abondans en Sardaigue ;. et 
on peut calculer qu'il ensort„année com- 
mune , de vingt à trente mille estéraux , 
outre l'approvisionnement du royaume. 

Aa 3 
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S. I I I- 

Xcs Vins. 

Les vins précieux que la Sardaîgne pro- 
duit , semblables à ceux d'Espagne et dea 
Canaries, tels que les çanonnaos, les giros, 
les muscats , les cannonao , les monaca , 
les nasco , les genias , les nuragus de 
Cagliari , la vernaccia d'Orisfano , les 
malfoisies d'Alguer , de Bosa et de Sorso, 
peuvent attirer les nations étrangères, et 
devenir l'objet de leurs spéculations ; car 
i'ile peut en fournir des chargemens con- 
sidérables. Ils soutiennent la navigation , et 
acquièrent de l'activité par leur vieillesse, 
au point qu'ils deviennent de véritables 
vins de liqueurs , comme les vieux Chypre , 
les Malaga, les Tinto et autres semblables. 
Notre vin le plus estimé est celui qu'on con- 
naît sous le nom de nasco : ce vin est de 
couleur ambrée , généreux et suave tout 
à la fois, il emplit la bouche d'un parfum 
délicieux, et laisse un arrière-goût de dou- 
ceur non moins agréable. 

Les vins rouges ordinaires de l'OUastra , 
ceux d'Alguer, de Sassari et de Bosa, 
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quoique moins délicats que les premiers^ 
sont cependaot d'une telle abondance , qu'on 
est très-sourent obligé de laisser du raisin 
à la vigne , faute de futailles pour faire le» 
vins j et de tonneaux pour les conserver. 

Les vendanges se font géniîralemeot vers 
la fin de septembre. A Sassari , on ne les 
commence que le jour de la Saint-Michel j 
c'est alors que les citadins sortent de l'en* 
ceinte de leurs murs , se n^pandent dans lei 
campagnes, vont'habiter leurs petites mai- 
sons situées près des vignobles, et s'aban- 
donnent , tant que les vendanges durent , à 
la joie pure et innocente que l'automne et 
la récolte leur inspirent. 

S. I V. 

Les Oîhlers domestiques et les Huiles. 

Depuis quelques années que l'on a amé- 
lioré la culture des oliviere ; depuis qu'on a 
adopté la méthode de Provence et de Nice, 
en imitant les pressoirs et la manière de 
faire les huiles, on a recueilli de cette pré- 
cieuse liqueur une plus grande quantité , dont 
kl qualité ne cède pas à celle d'Aix et de 
Lucques.Les dernières plantations faites dans 
les territoirei de Sassari, d'Alguer, de Bosa, 
A a 4 



ivCoO'^lc 



( 37« ) 
de Sorso, de Sennori , d'OIiena , d'Iglesias , 
de Cuglieri , et de S. Lussurgiu, prometlent 
une augmentalion considérable de cette 
denrée. En 179^ ,. la seule ville de Sassari 
en fit un envoi pour l'étranger, de quinze 
mille barrils , sans compter l'approvi- 
sionnement de Cagliari, et la quantité cou- 
sidérable qu'il en sortit en contrebande pouc 
la Corse. En 1798, la récolte a été évaluée 
à cent vingt mille barils de notre me- 
sure. 

S. V. 

L'Olivier sauvage. 

Le terrain de la Sardaigne , outre l'avan- 
tage qu'il a d'être susceptible de toutes sortes 
de productions , semble , dans sa plus grande 
partie , avoir été destiné par la nature à 
produire l'olivier, qui y naît de lui-même, 
au moins sur les_ deux tiers de sa surface. 
XJOUastra , qui peut-être en a tiré son nom , 
en est couverle , ainsi que le territoire de 
Ja Nurra , au département de Sassari et du 
Goceano , d'OIiena et de Nuoro , où l'on ■ 
trouve des forêts de cet arbre. Le défaut 
de population en fait négliger la plus grande 
partie ; et par conséquent il n'y est destiné 
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qu'au feu , ou à mourir de vieillesse ea tom- 
bant de lui-même en poiirriture. 

S. V I. 

Les Orangers et les Citroniers. 

. Les jardins délicieux d'orangers , de ci- 
troniers et de cédrats, aussi vastes que mul- 
tipliés autour de la ville de Sassari; la fo- 
rêt surprenante d'orangers de trois milles de 
longueur sur une de largeur, près le village 
de Milis (i) ; les plages de VOUastra et les 
alentours de Fîumini , couverts d'orangers , 
de citroniers et de cédrats, donnent à l'étran- 
ger des chargemens entiers de ces beaux 
fruits. 

Les cédrats de \OUastra et ceux de Flu' 



(i) Hay un llano entre Oristan y Milis de largo 
j- hancho de mas de ires niillas , todo Jleno de naran- 
ies , que aunque no se culliven, y adrecen, es/an 
conun orden acalles ,y carreras ,queparece haverse 
echn a mano. En Hempo de lajior hay tanta ame- 
nidad j- Jragrancia , que se stente mas de dos léguât 
. el olor sj- con ha^er tanta Jtor no se approvechan de 
la agua que de ello sepodria sacar, sino que se queda 
ypierde, Carillo , relac. de Sardena. Les habilaus de 
Millis el des pays voisins meiitenl bieu ce reproche 
par leur insouciaace. 
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mini ne sont pat moins précieux que ceux 
de Florence ; et si les oranges de Mills et du 
Sassari ne surpassent pas eo bonté celles de 
Malthe , du moins elles les égalent et sont 
toujours meilleures que celles de Calabre, 
de Nice et de Majorque. Si le défaut de 
population n'empêchait pas les Sardes de 
profiter de la cbûte des fleUrs de Ces arbres 
odoriférans, pour en extraire les essences , 
par le moyen de ta distillation , la Sardaigne 
pourrait avoir , en peu de tems, une bran- 
che nouvelle de commerce asset importante. 
On peut dire la même chose du thim , 
delà lavande, du romarin et de tant d'autres 
plantes aromatiques , dont les campagnes et 
les montagnes sont couvertes et que l'on 
abandonne au feu ou à l'oubli , sans en tirer 
le moindre profit. 

S. VII. 

Les différens Arbres fruitiers. 

Le coignacier (cydonia), — Si les natu- 
ralistes le croient sorti originairement de 
l'île de Crète ou du territoire de Cydon qui 
en était la capitale , nous pouvons le croire 
aussi naturel à la Sardaigne , où il se trouve 
partout. La grosseur de ses coins ne le cède 
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pas à l'eapèce fameuse qui se trouve eu Por- 
tugal , où ils pèseot jusqu'à deux livres : j'en 
ai eu plusieurs fois en mains , qui pesaient 
jusqu'à trois livres de notre poids. 

Le prunier (prunus ).Cet arbre que l'on 
croit avoir été cultivé en Grèce , avant qu'il 
fut répandu en Ifalie , présente en Sardaigne 
mille variétés , selon la différence de ses 
finiits. Il est répandu partout , principale- 
ment dans nos campagnes de Sassari , d'Igle- 
sais , de Goccano et de Barigadu. 

Le poirier ( pyrus ). L'espèce sauvage , 
de laquelle dérivent tant de variétés, naît 
partout. Le Sarde a réduit l'âpreté et la 
sécheresse de son fruit , par le moyen de 
l'art , à la délicatesse d'une infinité d'espèces 
qui font les délices de nos jardins. On en 
compte à Sasiari plus de trente espèces, 
parmi lesquelles se distinguent les poires 
appelées j/ia(^on£ et deldaca, lesquelles mû- 
rissent en hiver et résistent au transport. 

Le pommier ( malus ) a la même ori- 
f igine que le poirier , et présente autant de 
variétés dans ses fruits. Cet arbre est plus 
commun dans la partie septentrionale de la 
Sardaigne qu'ailleurs. Les campagnes de 
Sassari en fournissent le cap de Cagliari qui 
en manque ; et parmi lei qualités les plus 
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recherchées'} on distingue les espècesqu^oa 
appelle mêla apio , mêla rosa et mêla d'în- 
perno , toutes d'une grosseur ënorme et 
d'un goût exquis. On en charge aussi des> 
bâtimens ponr l'ëtranger. 

L'abricotier ( armeniaca ). — II est ainsi 
appelé parce que les premiers plants sont 
venus de l'Arménie , d'où on les transplanta 
en Grèce , et de-Ià en Italie , d'où proba- 
blement nous les avons eus eu Sardaigne. 
Cet arbre présente plusieurs variétés par ses 
fruits multipliés partout; mais la qualité la 
plus estimée est celle qui se trouve dans 
les campagnes de Cagliari appelée Bisurci 
et luxenti. 

Le pécher ( persica). — Cet arbre dont la 
variété est très - nombreuse se .cultive par- 
tout en Sardaigne. 

Le figuier (Jîcus). — Depuis que la Sar- 
daigne s'est appropriée le figuier, nous jouis- 
sons d'une des plus précieuses productions 
de la nature j et nous avons peut-être sur 
le pays qui nous t'a transmis , si c'est l'Ita- 
lie , l'avantage de recueillir les meilleures 
figues dans les deux saisons de l'été et de 
l'automne ; celles' qu'on sèche à Bosa et 
dont le transport forme une branche de 
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commerce soht extrêmement recherchées 
eu Espagne et en Italie. 

Le Jujubier ( ziziphus ) , nous est venu 
■probablement de l'Afrique ou du Leraot, 
Cet arbre qui se trouve partout n'exige au- 
cune culture ; il s'y multiplie de lui-même 
par le moyen de son fruit ou par ses raci- 
îies qui poussent de nouveaux jets, ce qui 
prouve que le climat lui est assorti. 

L'amandier (am/^f/a/aj). — .Cet arbre qui 
n'exige point de culture , s'accommode de 
toute sorte de terreins ; aussi on le trouve 
dam loua les endroits de l'île , plus ou moins 
multiplié, selon le goût des cultivateurs. 

Le cerisier ( cerasus ). — S'il est vrai que 
ce soitLuCuUus, qui , le premier, l'apportade 
Cérasonte , ville capitale du Pont, à son re- 
tour de cette expédition mémorable , qui 
fut suivie de la conquête des états de Mithrî- 
date , il est probable que ce furent les Ro- 
mains qui enrichirent la Sardaigne de ce 
bon fruit j qui y est extrêmement multiphé 
et parfaitement bon. 

Le grenadier ( punica ) malum grana- 

tum. Que ce soit Pline qui ait raison d'avoir 

donné le nom punica au grenadier , parce 

■ qu'il dit qu'il se trouvait autour de Car- 

thage, ou que ce soit d'autres qui ont pré- 
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lendu l'appeler ainsi pour être venu de la 
Grenade , il est hors de doute que la Sar- 
daigne eu a profite^ j car il y croît dans tous 
ses terrains et ses fruits sont d'une gros- 
seur énorme. 

Le laurier (laiirus), natif de la Grèce 
et des contrées orientales qui l'avoisioejit , 
s'est aussi facilement acclimaté en ■ Sar- 
daigne , que si les Sardes eussent pour lui 
ïa in«me vénération que les anciens. On l'y ■ 
Voit en arbres prodi^eux et partout. Le 
laurier cerise ( lauro^cerasus ) n'y est pas 
- rare , et on le voit dans presque tous ie« 
jardins. 

Le noyer {jugions ), est depuis long* 
tems naturalisé en Sardaigne ; aussi les ar- 
bres y viennent d'une grosseur prodigieuse. 

Le cyprès ( cupressus ). — Quoiqu'il 
vienne en Sardaigne d'une hauteur prodi- 
gieuse , les Sardes ne le cultivent pas volon- 
tiers. Il parait que cet arbre, symbole fu- 
neste chez les Grecs et les Romains , en nous 
transmettant leurs idées , nous a inspiré pour 
lui une aversion fondée sur des usages 
anciens, inséparables de la tristesse. Le port 
du cyprès , sa verdure perpétuelle , sa lon- 
gue durée , son bois piesqu'incorruptible , 
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sont des avantages dont ia réunion aurait 
dû effacer un préjugé trop adopta. 

Le sorbier ( sorbus ) , tros-comtijun pres- 
que dans toute la Sardaigne et particulière- 
ment dans les environs de Sassari, d'AIguer , 
de Bosa , de Milis et d'Orislano , y vient 
d'une grosseur prodigieuse. 

I.e caroubier (cdrvèa). — Les environs 
de Sassari et d'AIguer ontplusieurs de ces ar- 
bres , dont le fruit sert pour rafraîchir les 
chevaui et les ânes qui le mangent avec 
avidité. 

Le palmier (palma major ). — On en voit 
d'assez beaux dans plusieurs endroits de l'île 
et principalement à Cagliari et à Sassari , 
où le fruit parvient très-souvent à sa matu- 
rité. 

Dans les environs de Sassari , de Sorso j 
dans la Nurra et dans l'île de Saint- Aniioco 
croît naturellement une espèce de palmier que 
nous appelons palmizzu , c'est-à-dire pelit 
palmier. Cette plante qui ne vient qu'à la 
hauteur de trois à quatre pieds , est d'un 
grand usage dans le pays. On se sert des 
feuilles pour faire det balais : la racine qui 
est trèe-gros^e, a plusieurs ëcorces compo- 
sées d'une espèce de tissu fauve qui renferma 
'Vie tige revêtue de plusieurs écorces tilan- 
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châtres et consistaoles , que Ton mange et 
dont la saveurdouce, avec uae veioe d'amer, 
e«t très-agrëable au goût. 

S. viri. 

Ztf Sénevé ou graine de moutarde. 

Tout le territoire de Sassari, de Porto- 
Torre et de Castel-Sarde , les campagnes de 
Sorso et de SeDDori soDt couvertes de cette 
plante, qui doune une graiue aussi piquante 
que celle d'Angleterre : mais elle est aussi 
condamnée au feu , ou à être déracinée, lors- 
qu'on veut cultiver la terre pour d'autres 
productions plus connues. 

S. IX. 

te Coton. 

Depuis quelques années ou cultive le 
colon , qui pourrait s'étendre rapidement 
s'il y avait assez de bras en proportion iles 
terres. On a reconnu , par les essais que plu- 
sieurs particuliers en ont faits , et particu- 
lièrement le chevalier Angioy , dans sa 
campagne de CagUari, avec beaucoup de 
succès 
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•succès (i) , que le coton de Malthe y rëussit 
à merveille ; que celui de Siam y conserve 
parfaitement sa blancheur et sa perfection j 
que celui de Nankin y devient commun ; 
mais que celui de Havana y multiplie pro- 
digieusement. 

§. X. 

Le Sucre , le Café , V Indigo. 

Il est di^montré que le teiTitoire de cette 
lie est susceptible de produire le sucre , la 
café et l'indigo; le climat y est très-propre 
du côté du midi où la chaleur est propor- 
lionnéeà leur culture. On en a fait plusieurs 
fpis des expériences à Milis et à Cagliari. 
Les cannes à sucre que le vicomte Asquer 
a cultivées dernièrement dans les environs 
deFlumini-, réussirent parfaitement et don- 
nèrent beaucoup de sucre. Le café y resta 
très-petit et donna peu de fruits , faute de 
connaître tes règles de cette culture. L'iû- 
digoy a été cultivé à Cagliari parle chera-' 
lier Angioy avec succès : il a envoyé le rap- 

(i) L« chfiv. Ângioya^labli à Cagliari les machines 
nécessaires pourtà filature du colon. L'ingralitude dU 
gouverDemenla fait suspendre les opérations utiles d* 
ce bon ciloyen. • 

Tome IL B b 
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port de son procédé à la cour qui la fait 
examiner par les professeurs de botanique 
deTurin qui l'ont trouvé très-exact. Le père 
Bellomo, religieux de l'ordre delà Merci, l'a 
cultivé également avec succès dans les envi- 
rons d'Alguer. 

S. X I. 

Les Mûriers et la Soie. 

La plantation des mûriers , excitée par le 
gouvernement , qui naguères a fait publier 
des instruclions assez détaillées sur la ma- 
nière de les cultiver (i), n'a pas encore fait 
de grands progrès , quoiqu'il soit reconnu. . 
par l'expérience , que la soie que l'on en re- 
cueille , égale eu qualité et en beauté celle 
du Piémont. Le climat est très-propre pour 
des animaux aussi délicats que les vers à 
soie. Sa très-grande utilité est reconnue, 
mais le manque de population y fait tomber 
toutes ces bonnes entreprises : c'est la seule 
cause de ta lenteur de cette intéressante pro- 
duction. 

(i) Voyez l'ouvrage intitulé Morogrcafia Sarda :. de! 
C. D. G. Cosau Ceasor GeDerale.di Sardegna , e gÎD- 
dlce délia Reale YdtsDza. Cagliari , id76 délia Reala 
. Stunperia. 



..IbyCOO'^IC 



( 387 ) 

La culture des mûriers ne peut être que 
d'une st^rîIUé absolue , si elle n'est accom- 
pagnée de l'art difficile , minulieux et actif 
d'élever lea vera à soie j de l'art de soigaet 
les cucoQî , de faire des triages pour la 
gnaine , d'apparier les papillons et de les dé- 
sapparier; de passer les cocons au four- 
uage ; de faire le triage des simples, des 
doubles et des cafignons ; de lessiver les per- 
cés , les laver, les battre , les enguenouiller, 
les filer au rouet ou au fuseau, etc , toutes 
, choses qui ne peuvent élre enseignées , ni 
apprises , dans uu pays où l'économie rurale 
a begoia avant tout d'être Irèb-florissante. 

S. X I I. 

Le Lin et le Chanvre. 

C'est par la même cause que le lin et le 
chanvre snnt peu cultivés en Sardaigne , 
quoique la qualité en soit reconnue excel- 
lenle , par le peu qu'on en cultive , et qui ne 
suffit pas pour le tiers de la population. 

S. XIII. 

La Soude. 

La plante dont on tire la soude , que les 
naturalistes appellent marie pufgaire , ou 
B b 2 
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marie épineuse , cxoh d'elle-même en Sar- 
daigoe , sur les côtes de la mer, s'étend en 
large et se dirise en plusieurs rameaux. Ss 
feuilles sont longues , ëtroitea , charnues et 
pleines de suc. -Elle jette une tige haute de 
dix -huit à vingt pouces : les fleura qui nais- 
sent le long de la tige , ont plusieurs feuil- 
les , auxquelles succèdent des fruits arrondis, 
membraneux , coutenant une semence noi- 
râtre, luisante et semblable à un petit ser- 
pent roulé en spirale. Cette plante a servi 
long-tema d'aliment délicieux aux plus vik 
animaux. Depuis quelques années on l'a cul- 
tivée soigneusement , et ses cendres ont été 
bientôt préférée» à celles' d'Alicante et de 
Sicile , dans toutes les fabriques de savons et 
de verreries de Provence et de Nice. 

On fait sécher ces plantes on les met sur 
des barres de fer dans de grands trous pra- 
tiqués en terre et bouchés. II n'y règne que 
l'air nécessaire pour entretenir la flamme. 
La matière se réduit en cendres ; et comme 
elle contient beaucoup de sel , ses parties 
s'accrochent et s'unissent de telle sorte , 
qu'elles forment une espèce de pierre fort 
dure , qu'on casse avec le marteau , pour la 
retirer quand elle est froide; et celte pierre 
est ce qu'on appelle soude. Le gouvernemeijt 
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pi^montâis a voulu charger la sortie de cette 
denrée d'un droit qui était presque aussi fort 
que la raJeur de la soude', mais les particu- 
liers en ont aussitôt diminué la culture, qui 
avait comjuencé à procurer une branche da 
commerce très-considérable , peu dispen- 
dieuse , et qui ne pouvait faire tort à d'au* 
fr« cultures ; car cette plante ne prospère 
que dans des lieux, arides, sablonneux et 
noii susceptibles d'autres productions. 

S. XIV. 

Le Tabac. 

Dana la série des plantes qui peuvent en- 
richir la Sardajgne , le tabac mérite uu9 
place très-distinguée. Cette précieuse pro- 
duction , particulièrement propre au terri- 
toire de Sassari , appartient exclusivement 
au fisc. Ce sont des financiers qui en règlent 
la plantation,. la récolte , la manufacture, 
la vente et presque la manière de «'eu servir. 
Là qualité est reconnue pour une des meil- 
leures de l'Europe , et lorsqu'il est réduit en 
poudre , sans y mêler de drogues , et qu'on 
le laisse vieillir, il devient égal au meilleur 
tabac de Se ville «t de Havane dont il a la cou- 
leur et le goût. 

B b 3 
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' Depuis que le gouvernement pi^moufais 
a assujëti cetle cullure à de» règles finan- 
cières, pour empêcher, dit-il, la conlre- 
bande , que l'on fait toujours malgré la vi- 
gilance fiscale aussi cruelle qu'iuepte, le pro- 
duit en est considérablement diminué dès 
1769. Les financiers piémontaîs n'ont cessé 
de droguer le tabac , par le moyen des sau- 
ces , pour lui communiquer des goûts diffé- 
rées , quoique eux-mêmes fussent sans goût 
et sans connaissance de ce végétal qu'ils 
n'ont pas chez eux. Ils en ont gâté des quan- 
tités prodigieuse» , qui peut-être ne repren- 
dront leurbonfénaturelle qu'à force de tems. 
Les bonnes qualités primitives ne se trouvent 
plus que cfae2 les contrebandiers et chez les 
moines qui en fabriquent toujours en ca- 
chette , dans sa simplicité native , sans au- 
cune drogue ; et c'est l'unique moyen' d*a« 
voir des qualités exquises. 

Le meilleur parti à prendre pour aug- 
menter cette production, ce serait d'en per- 
mettre la cullure au gré des particuliers ; et 
on verrait bientôt cultiver cette plante pré- 
cieuse dans les terres de Sàssari , de Sorso , 
de Senori, d'Iteri , d'Ossi , de Tissi, d*U- 
sioi el d'Uri, qni sont très-propres à cette 
production : cette culture .ne nuirait m à 
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Celle du h\ê , ni à celle des autre» denrées ^ 
en ce que le tabac n'a rien de commun avec 
elles, et qu'il exige peu de soins. 

S. X V. 
Le Lentisque. 

Le lentisque , malgré la beauté de son 
bois , et encore plus de sa racine , pour l'usage 
auquel le luxe l'a destiné 3 malgré le prix 
auquel sa rareté l'a assujéti , dans les pays ou 
les tourneurs en font les plus belles tabatiè- 
res et autres beaux ouvrages , est entièrement 
.négligéen Sardaigne , qui en a en abondance , 
et où il est connu sous le nom de chessa ou 
de modizza. On lui fait subir le même sort 
qu'à l'olivier sauvage, ou en l'oubliant dans 
les forêts , ou en le condamnant au feu. On 
pourrait très- aisément charger des vaisaeaux 
de ce bois , ainsi que de sa précieuse racine, 
car il y en a des forêts tout le long des côtes 
de la mer, et presque dans tout le tour de 
l'ite. 

Des grains que produit le lentisque appelé 
dans le pays listincu , on fait de l'huile , 
principalement à Sassari et dans plusieurs 
villages des environs, où l'on s'en sert pouc 
les tanneries et pour s'éclairer. 
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S. X V I. 
Le Ciste. 

Le ciste croît naturellement en Sardaigne ^ 
où il est connu sous le nom de Murdegu. Ce 
îoli arbrisseau , qui conserve sa verdure 
pendant l'hiver , et se trouve répandu dans 
presque toute la surface de l'île , est de lé. 
même espèce que celui de Candie , deChy- 
pre et de la Grèce , duquel les grecs recueil- 
lent, le ladanum, substance résineuse que 
l'on fait venir du levant pour les usages des 
pharmacies; aussi a-t-on donné à cet ar- 
brisseau le nom Atcistus îadon , ou cUtus 
ladadifera cretica. 

Les Sardes ne font aucun cas de cette 
précieuse subslance résineuse , qui pourrait 
former une branche de commerce très-coo- 
sidérable ; peut-être ignore-t-on encore la 
manière de la cueillir. 

Tournefort dans son voyage du levant 
apprend la manière dont on se sert présen- 
tement , pour faire la récotte du ladanum 
qui était si important du tems de Pline , de 
Discorides et de Belon , et qui est encore 
très-recherché , au levant , pour les parfums 
des dames et pour lestalismiuis soporifiques 
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en usage da.m les sérails des Musulmans et 
des Tartares. 

Ceux qui font cette rëcolte, qui .s'exécute 
daos les fems de la cfUiicule , sont armés 
d'une espèce de fouet formé d'un grand 
nombre de lanières de cuir en forme de 
franges , attachées au bout d'une perche. Ils 
les passent et repassent sur les cistes ; la 
matière résineuse qui transpire alors de tous 
les pores de la plante , s'attache à ces cuirs, 
dont ils la détachent en les grattant. Oa 
estimé qu'un homme en peut recueillir deux 
livres par jour. 

Autrefois on recueillait le ladanum en 
peignant la barbe et les jambes des chèvres 
qui avaient broutté le ciste , et auxquelles 
cette matière grasse était adhérente par &% 
viscosité ; et comme il y restait toujours 
quelques brins de poil , les marchands nom- 
maient alors cette résine ladanum en barbe. 
Je désire que mes compatriotes profitent de 
celte leçon , pour augmenter la richesse 
naltonale. 

S. X V I I. 

Les Bois et Forêts. 

Si une politique superstitieuse n'a pas per- 
mis jusqu'à présent à la hache d'appiocher 
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des épaisses forêts qui traversent la Sar* 
daigne, pour y laisser paître tranquiUe- 
ment les bêtes sauvages , il est tems qu'une . 
main bienfaisante >es rende plus utiles aux 
habitans du royaume. 

Les arbres qu'on trouve plus commucë- 
ment dans nos forêts , sont le liëge , le chêne , 
le roure , l'yeuse , le sapin et le châtaignier, 
mais très-peu de pins. Il est inconcevable 
qu'avec tant de bois , presque tous de haute- 
futaie , qui suffiraient pour en fournir à toutes 
les fabriques et à tous les arsenaux d'Italie et 
de la c6(e méridionale de la France , la Sar- 
daigne ait besoin des planches de la Corse 
et de Nice. C'est sans doute au défaut 
de chemins, qu'il serait cependant très-facile 
de pratiquer , depuis le Goceàno jusqu'au 
bord de la mer , que l'on doit attribuer la 
cause principale de cette inertie, ainsi qu'à 
l'ignorance et à la méthode de faire flotter 
les bois sur les rivières jusqu'aux endroits 
habités. 

S. XVIII. 

Les Plantes Tem(jrquables qui croissent 
naturellement en Sardaigne. 

Le safran (crocus) se trouve sur les collines 
et autres terres stériles du CaDipidano , près 
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d'OrJstano, II fleurit vers la fin de l'hiver, et 
ne diffère de celui des jardins que par le 
dcfaut de cullure, 

Le]isjaitneetlemartagou(////«m) y vien- 
nent sur les hautps mbniagnes de la Nurra, 
d'Alguer tt de Bosa j et dans les forêts. Ces 
plantes sont remarquables par la beauté de 
leurs fleurs. Les frilillaires jaunes., pour- 
prées et blanches , se trouvent plus parti- 
culièrement à Serro'Secca , près de Sassari 
et du côt^ du village de Snrso. 

I,a flambe ( iris) , dont les^acines sont hy- 
drogogues , garnit le haut des murailles de 
pierre à sec , dont nos vignes sont entourées , 
et prévient souvent l'écroulement, par le 
moyen de ses racines , qui leur fournissent 
un lien naturel. Cette espèce étaut la même 
que l'iris de Florence , pourrait être égale- 
ment employée dans la médecine. 

Le narcisse ( narcissus ) , vient dans les 
prés naturels de nos campagnes de Sassari ' 
et d'Alguer , ainsi que la jonquille , qui en 
est une espèce , laquelle se trouve fréquem- 
ment s^r des colhaes incultes exposées au 
midi. 

La tulipe jaune ( tuUpa narbonends ) , 
qui est une espèce différente de celle des 
jardius , se trouve dans les endroits les plui 
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incultes, au couchant de l'île, d^s quel' 
ques prairies naturelles aux environs de la 
Tille de Sassari, et dans le territoire de 
Sorso. 

L'asperge ( asparagus ). — Outre l'espèce 
qu'on cultive dans les jardins , il eu croit 
une autre sauvage , dont les pousses , quoi- 
qu'un peuamères , sont bonnes à manger. 

L'hypociste ( hypocistis ) plante parasite, 
adhérente à la tige du ciste , ne se nourrit 
que du suc qu'elle puisé dans la substance 
de cette racine. Elle diffère des autres plantes 
parasites , qui s'attachent indifféremment à 
toutes les plantes voisines , en ce qu'elle n'a 
d'autre attache que celle du ciste. 

La scnrzonère ( scoTzonera ) , qu'on cul- 
tive dans les jardins , croit naturellement 
dans les prairies de Sassari , de Sorso , d'Al- 
guer, de Milis , du Campidano et d'Oristano. 
On en trouve aussi une autre espèce remar- 
quable sur les montagnes de la Gallura et 
de la Nurra, appelée par Içs botanistes , 
scorzonera humilis , latifioUa , nert^osa. 

L'absynthe ( absinthium) , se trouve par- 
tout , mais particulièrement dans toutes les 
campagnes de Sassari et de Sorso. 

La gentiane ( gentiana ) , à fleurs jaunes , 
croit sur les montagnes de la Nurra , dv 
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i'ÎIe d'Asiaara et de la Gallura , où on en 
trouve plusieurs autres espèces à fleurs 
bleues , violettes et pourprées. 

Le nénuphar ( nymphœa ) , plante aqua- 
tique , dont les feuilles s'étendent sur la sur- 
face de l'eau. Il y en a à fleurs jaunes et 
à fleurs blanches da^s nos rivières de Fiume* 
Santo , près Saint-Gavino , à Porto-Torre, 
et dans cellç de Bosa. 

La violette ( viola ) , est très - commune 
dans toute l'île , tant la simple que la double. 
On en trouve sur les montagnes une espèce 
à très - petites feuilles et à grandes fleure 
simples , mais rouges , jaunes et blanches. 
La pensée , qui est une espèce de violette, 
naît naturellement dans les champs au 
milieu des blés. 

L'aocholie ( dquilegia ) , se trouve abon- 
damment sur toutes nos montagnes. 

Le lin ( Unum ) , y est de plusieurs varié- 
tés , à fleurs jaunes , blanches et purpurines. 
On en- cultive beaucoup à Sassari et à 
Oristauo , où il y vient jusqu'à la hauleur de 
trois pieds et demi. 

L'arboisier ( arbutus ) , garnit toutes noâ 
montagnes boisées , et il se plaît plus parti- 
culièrement dans les vallons ombragés et 
humides. 
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Le genêt (genista junsea), de la. même 
espèce que celui d'Espagac , paraît uae pro- 
duction de la Sardaigne, puisqu'il se trouve 
partout. Il en croît de plusieurs espèces , 
et celle entr'autres qui sert à teindre eu 
jaune. 

Le cade (juniperus major bacca rufes- 
cente) , est très -commun dans toufe l'iie , 
où il s'accommode de toutes sortes de ter- 
rains. • 

Le genévrier (Juniperus ), est axisù coiu- 
mua que le cade , principalement dans 
toute la partis sepleutrionale de l'île. 

Le câprier (caparis) , croit abondamment 
dans les territoires d'Alguer, de Bosa et.de 
Sasçari , où tous les rochers de la vallée de 
Logu-Leniu et de Serra^Secca en sont 
garnis. .. . 



Fin du second et dernier Volume. 
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